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De  Ctqui  s"ejl  pap  aux  ÈTATS-GÈNÈRAUX 
de  1614,  apmblés  à Paris  par  ordre 
Louis  XIIL 


Les  Etats  de  1614  furent  convoqués  en  exécu- 
tion du  premier  article  du  Traité  de  Ste*Menehoud« 
Ce  Traité  avoit  été  conclu  entre  les  Commiffaires 
du  Roi  Louis  XIII  & le  Prince  de  Condé,  le  15 
Mai  1614. 

L’Affemblée  de  ces  Etats  étoit  affignée  au  25 
d’Août , & ils  dévoient  être  tenus  en  la  ville  de 
Sens;  puis  on  les  manda  pour  le  10  du  mois  de 
Septembre  fuivant  en  la  même  ville  ;de  Sens.  Mais 
le  Roi  & la  Reine -mere  ayant  été  obligés,  à caufe 
des  troubles , de  fe  rendre  à Poitiers , & en  Bre- 
tagne, pendant  les  mois  de  Juillet,  d’Aotit  & de 
Septembre,  cette  Affemblée  fut  remife  au  4 Oélo- 
bre  fuivant  , puis  au  iq,  & enfin  au  13. 

Les  Députés  des  trois  différens  Ordres  de  ci- 
toyens du  Royaume , qui  dévoient  compofer  les 
Etats- Généraux,  étant  arrivés  à Paris  pour  fe  ren- 
dre à Sens  au  jour  indiqué,  reçurent  des  ordres 
du  Roi  pour  relier 'en  cette  capitale;  le  13 
,d’06Iobre , on  publia  à fon  de  trompe , « que  les 
ï)  Etats-Généraux  fe  tiendroient  à Paris,  & non- 
j)  point  en  la  ville  de  Sens.  » 


cation  des 
Etats, 


Lettres  du 
Roi  des  4 & 
I O Octobre 

1614,' 


13  Octobre^ 


tentes  du  4 
Oidobt  1614 


(O 

Lieu  de  couvent  des  Auguftjns  pour  raffem^ 

l’Affemblée,  blée  des  Députés  du  Clergé , celui  des  Cordeîiers 
pour  les  Députés  de  la  Nobleffe,&rHôtel-de-ViHe  " 

pour  les  Députés  du  Tiers-Etat  ou  des  Commu- 
nes. Lorfque  chacun  de  ces  Ordres  fe  futaffembl^,' 
il  fut  réfolu  par  la  NoblelTe  & par  le  Tiers-Etat^, 
de  fupplier  le  Roi  de  les  rapprocher  du  Clergé,  pour 
faciliter  leur  réunion  & leurs  conférences  ; ils  firent, 
en  conféquence , leur  propofition  au  Roi,  & ils  obtin*^ 
rent  leur  demande. 

Les  Affemblées  générales  furent  donc  tenues  chez 
les  Auguftins. 

Vifites  des  i .Depuis  le  14  Oéfobre  jufqu’au  19  , chaque  Ordre 
Ordres.  fut  occupé  de  cérémonies , de  vifites , & ces  vifites 
furent  réciproques. 

La  Nobleffe  commença  par  députer  le  Comte  de 
Gramont,  les  Marquis  de  Bellay  & de  Choify,& 
le  S*"  du  Haillier , pour  aller  faluer  le  Clergé  en 
fa  Chambre  ; & , fur  l’avis  que  ce  Corps  eut  de 
cette  démarche,  il  envoya  les  Evêques  d’Avranches 
& de  Vabres,  l’Abbé  de  Rhedon  , & l’Archidiacre 
de  Bourges,  recevoir  les  Députés  des  Nobles  à quel- 
ques pas  de  la  porte  de  la  Chambre  ; & ces  Députés 
s étant  joints,  ceux  de  la  Nobleffe  furent  conduits 
jufqu  aux  quatre  chaires  qui  fe  trouvoient  vis-à-vis 
du  fiège  du  Cardinal  de  Sourdis , préfident  par  inté- 
rim de  la  Chambre  du  Clergé,  &ils  trouvèrent  tous 
, les  Membres  de  l’Afîemblée  debout  & découverts. 

Un  chacun  s étant  alîis,  Je  comte  de  Gramont 
prononça  Je  difcours  qui  fuit: 

Difcoursdes  MESSIEURS, 

Députés  de  ’ 

k Nobleffe.  L Ordre  de  la  Nobleffe  ,\reconnoifant  ceqdUldoità 
celui  du  Clergé  , nous  a députés  vers  vous  pour  vous  fa- 
luer ^ vous  affurer  de  fa  foumiffwn , vous  offrir  toutes 
fortes  d affeéîions , de  fervices , d*intelligence  de  cor- 


: . (î) 

ftfpondance  en  Id  tenue  des  préfens  Etats  j pour  délibéré f 
fur  toutes  les  affaires  qui  sy  traiteront, 

A ce  difcours  le  Cardinal  de  Sourdis  répondit  : 

Me  SS  I EUR  s , 

Ma  Compagnie  reçoit  avec  beaucoup  (T honneur  6*  de 
faveur  ^Vajfurance  de  la  bonne  - volonté  de  la  Nobleffe  , 
ainjî  que  fes  offres:  elle  s'efforcera  par  tous  moyens  & 
fervices  d'en  conferver  & entretenir  la  réfolution  ; pour 
lui  rendre  grâce  de  fa  poUteffe , elle  va  V envoyer  filuer 
de  fa  part^  après  en  avoir  délibéré, 

La  Députation  de  la  Nobleffe  s’étant  levée , elle 
fe  retira , & fut  reconduite  jufqiies  hors  la  porte 
de  la  falle  par  les  quatre  Eccléfiaftiques  qui  l’avoient 
reçue  & introduite. 

Peu  de  tems  après , les  mêmes  Députés  du  Clergé 
fe  rendirent  a la  Chambre  de  la  Nobleffe  ; le  Comte 
de  Tonnère , & trois  autres  Députés , vinrent  au- 
devant , les  introduifirent  dans  leur  falle,  & les  y 
firent  - fiéger.  L’Evêque  d’Avranches  s’étant  levé, 
porta  la  parole,  & dît: 

Messieurs; 

Nous  venons  pour  avoirVhonneur  de  voue  faluèryè 
de  vous  témoigner  le  contentement  que  notre  Corps  a eu 
de  recevoir  vos  offres  de  fervices.  Nous  vous  en  remer- 
cions, & vous  prions  d'être  perfuadés  que  nous  acceptons 
bien  volontiers  la  bonnedntelligence  & correfpondance  aux- 
quelles vous  nous  ave^  invités  par  vos  Députés  ; 6»  nous 
vous  affurons , en  même-tems , qu'il  ne  tiendra  point  \au 
Clergé  que  , par  une  parfaite  & bonne  union , on  ne  pro- 
cure le  bien  de  l'Etat , & on  ne  rempliffe  le  fervice  du 
Roi, 

^ Le  Préfident  de  la  Nobleffe  témoigna  la  fatisfac- 
tion  qu’avoit  fon  Corps  de  recevoir  les  affurances' 

Aij 


Difcours  dq 
Clergé. 


) 


Difcours 
•des  Députés 
du  Clergé. 


% 


Su  Clergé , de  n’agîr  que  de  concert  avec  lui  dans 
toutes  les  décifions  : le  difcours  étant  fini, les 

Députés  du  Clergé  fe  refirerént  de  la  même  ma- 
nière qu’ils  étoient  entrés.  Le  Comte  de  Tonnère 
&:  les  trois  autres  Députés  de  la  Nobleffe , les  re- 
conduifirent  jufqu’à  afiez  loin  de  la  falle. 

Le  Tiers-Etat  s’emprefla  également  de  venir  fa- 
luer  le  Clergé  & la  Nobleffe.  Le  Lieutenant-civil 
de  Paris  & huit  autres  Membres,  de  ce  corps , fe 
portèrent  vers  la  Chambre  du  Clergé. 

Sur  l’avis  que  cet  Ordre  eut  de  la  démarche  du 
Tiers-Etat , il  députa  l’Evêque  d’Orléans  , les  Abbés 
de  Bourgueil  & de  Vendôme  pour  les  aller  rece- 
voir à la  porte  de  la  falle , & les  ayant  introduits, 
ils  lesy placèrent  devant  le  Cardinal,  préfident. 

Le  Lieutenant  - civil  étant  placé  & affis , fe  leva 
& dît  : 

Messieurs, 

Nous  venons  vous  faluer  de  la  part  dé  notre  Ordre I 
parce  qu'ïl  vous  doit  cet  honneur  & cette  déférence  y corn- 
ante ayant  le  foin  & la  firintendance  des  ames\  que  y 
dans  la  tenue  des  États  aHuels  ^ il  a le  plus  grand 
befoln  du  fecours  du  Clergé  pour  la  défendre  contre  l’oppref- 
Jion,  Nous  efpérons  donc  , Mejfeurs  , que  vous  nous  féret^ 
favorables  par  votre  întercejjîon. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  s’étant  lèvé  , & ayant  affû- 
té les  Députés  du  Tiers  - Etat  des  bonnes  intentions 
du  Clergé,  ils  fe  retirèrent,  & furent  reconduits 
par, ceux  qui  les  avoient  reçus  jufqu’à  la  fortie  de 
la  porte  de  la  falle. 

Le  Clergé  députa  fur-le- champ  l’Evêque  de  Gre- 
noble & deux  autres  Eccléfiaftiques , pour  aller  re- 
mercier le  Tiers-Etat  de  fa  vifite,  & l’affurer  que 
le  Clergé  s’emprefleroit  toujours  de  féconder  fes 
vues;  Le  Tiers-Etat,  étant  averti  de  la  députation,  en- 


(5)  ' 

voya  huit  Députés  pour  la  recevoir  bien  avant  dans 
le  cloître  ; & l’ayant  jointe , ils  la  conduifirent 
dans  lebrfalle,  ( au  haut  du  réfeéloire  des  Auguf- 
tins  ) où  s’étant  aflis  devant  le  Préfident,  elle  fit 
fon  compliment  ; & l’ayant  fini,  elle  fut  reconduite 
par  les  Députés  jufqu’auprès  de  la  faîle  du  Clergé. 

Le  Tiers  - Etat  & la  NoblelTe  s’envoyèrent  aufli 
refpeéïivement  des  Députés  pour  fe  faluer  ; & ils 
obî^ervérent  pareillement  de  l’ordre  & des  cérémo- 
nies dans  leur  marche  & leurs  conférences  réci-, 
proques.  • ^ 

Toutes  les  vifites  étant  faites  de  la  manière  qu’il 
avoit  été  arrêté  par  chaque  Ordre,  on  délibéra 
le  Dimanche  '19  Oélobre  , « que  les  Députés  aux 
» Etats  jeûneroienr  les  Mercredis , les  Vendredis  & 
5>  les  Samedis  de  chaque  femaine,  pour  fe  prépa- 
V rer  & îfe  difpofer  à affifter  à la  Procefiîon-géné- 
5>  raie,  qui  fe  feroir  depuis  les  Auguftins  jufqu’à 
5>  Notre  - Dame , le  Dimanche  26  du  même  mois , à 
5)  laquelle  Proceffion  affifteroit  le  Roi , & toute  fa 
i>  Cour,  yy 

L’ouverture* des  Etats  fût  affighée  aa lendemain  , 
dans  la  falle  de  Bourbon  ; & le  Samedi  fuivant 
fête  de  la  Toufiaiiit,  fut  indiqué  pour  le  jour  que 
chaque  Député  coramunieroit  en  l’églife  des  Au- 
guftins. ' 

On  régla  les  rangs  ’dés  Députés  par  ordre  de 
Gouvernemens , & de  Bailliages  ou  Sénéchauffées , 
lans  donner  aux  Députés  d’autres  titres  que  celui 
de  leur  Bénéfice  â ceux  du  Clergé,  que  celui  de 
leur  Seigneurie  à ceux  de  la  Noblefte , & que  celui 
de  leur  Office  à ceux  du  Tiers-Etat. 

Les  Gouvernemens  étaient  au  nombre  d@  douze-â 
Savoir:  ‘ 


i 


Jeûnes  or- 
donnés aux 
Etats. 
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Rangs^des 

Ordres. 


Cs) 

Rakgs.  Gouyernem*.  Bailliages  Nombre  des 
oî/ Sénéchaussées.  Députés, 

CUr^é,  [ iSToWs/c.  j 

( Troyes.  2.  i.  2. 

! Chaumont  en  Baffigny.  . 2.  i.  ^ 2. 

Meaux.  .........  i.  i.  2. 

• ’•  *• 

\ Sezane. . i,  . i,  i. 

ISens.  . 2.  I. 

Vitry-Ie*François. . , . , i.  - 1,  2. 

^Château-Thierry i.  i.  i, 

Touloufe.  2»  7)  4; 

f Ville  & Sénéchauffée  de  > . - ^ 

Toulon,  & Albigeois,  y 3* 

Carcaffonne  & Beziers, . , x,  i«  2.* 

7.  WWoc.  / ** 

I Le  Puy  & Velay,.  ...  » ,1.  a. 

I Montpellier i.  2.  i. 

1 Lauragais » 2.  x«' 

^ Foix r.  I,  I. 

Y Amiens 2.  î.  i. 

(Ponthieu. , i,  i.  i, 

Boulonnois i,  2.  2. 

T,.  ^'Calaifis  ....  l ...  , » i.  2. 

Ficardie,  \ _ 

J Peronne i,  i,  i. 

i Mondidier. i.  i,  i. 

^ Roye.  .........  I.  I,  I. 

États.  , , . 2.  4,  J. 


Kakgs.  GODVEimEM’. 


Bourbonnois 

Forez 

Lyonnoïs*  J Beau)ollois 

1 Haute-Marche 
I Baffe- Marche 

1 Saint-Pierre  le  Mouftier. . 
î Saint-Flour  & Haute-Au-  7 

^ 

C Poitou,  Fontenay,  Niort. 

Anjou 

Touraine_&  Amboife.  . . 

Loudunois • 

.La  Rochelle 

AngoumoLs 

Le  Maine. 

Berry.  . . 

Chartres.  . 

Orléans.  , 

Blois 
Eftampes 
Gien 

Montargis. 

Vendomois 

>iPerche.  . . 

Nivernois 
Châtelleraud 

Château-Neuf  en  Thimerais 


Orléans^ 


S OfXBiLt 
des  Bèputés 
c&mpofant  les 
Etats» 


- Totae  ; 464Déput^s.  dont.  Cardinaux-, 7 , 

. (»)  pa,„i  ks  191  Députés  du 

■47  Evêques.  1 Chets-rKJrore.  , , 

-Tiers-E  at , il  s’y  trouvoit  beaucoup  d Officiers  de  J tu 
-riers-E.at,n  y ^ p ou  Bourgeois. 

de  Finances  & 1,  Nobleffe  , & du  Tiers- 

Plufieurs  Députés  du  Cierge  , , i r v 

E«t,  figuroient  pour  diff«ens  BailUases  tout-a-la-fois. 


Nomination 
àes  Officiers 
des  £tatj. 


Règlement 
pour  l’ordre 
& la  marche 
des  Membres 
des  Etats  à 
la  Proceffion 
géne'rale. 


Marchand,  de  tris 

^-b,es.ru„pour;oT:;r&7a 

cretaire.  *^5  * ^ pour  fe» 

La  NoblefTe  & le  TWo-a  , 
promoteur  & leur  fecrétaire 

ville  & d’autres  lieu*  f T'’.®  Cantelou,  Amfré- 

après;  &ie  Clergé  ehf  • ” s ^Uefle,  la  NoblelTe 
droit  ..près  du  Roi  ^ ioin. 

-:i;p 

la  prétendoient  fe  joindre  à la  ^^^8*  ••  ceux- 
l’Évêque  deParis  , quTofficieroft 

fur  aSt,“~ 

srreté  Pur  la  lifte  fTii’Piir»  c • r ^ 
non -plus  aller  àTa'pîoS^""  P“"* 

Doyens  & les  autres  dignitai^s  d^n 

bien  en  tenant  b ^ mais 

Abbatiale.  _ ^ emmence  due  à la  dignité 


{ ïl) 


• Au  foutien  de-cétre  prétention  , l’Abbé  de Bour-  Djfcout» 

•1  • Oue  les  Abbés  commendatcàres  etoient  ^es  Abbés 

r;.2 

Papts-  qu'avant  U Concordat  ils  ctoient , comme  Prélats, 
/nomination  Papale  , 6-  iinaprèsU  Concordat  ds  font  Chapt». 
devenus'en  U même  quoTité  de  nomination  Royale.  Qn  , 

Z,.  ,.*■  * M" . ï; 

d'ornemens  pontificaux  , de  mettre  des  croffes  ^ f 
attributs  ic'ejl  qu'ils  font  bénits  6e  adoptes  dans  lEplife 
par  èleélkn  jolemnelle,  comme  les  Archevêques^  & Ève 
Les  par  la  forme  preferite  au  Chapitre  : 

Te  Ele^one,  &c.  Et  qu'ils  font  fondés  en 

ordinaire, pour fufpendrefinterd-ire  6e excommunie^ 

peuvent  donner  la  confirmation  , conférer  la  "«/««  J 
/ordres  mineurs,  bénir  les  calices  6e  autres  ori^mei. 

Qu'en  toutes  referiptions  de  Papes  . adreffees  aux  Éveques  ^ 

ï autres  PréLs , les  Abbés  font  toujours  nommes  immé- 
diatement & auparavant  toutes  autres^ 
les-,  que  c' était' une  maxime  en  droit , que  la  p 

nçminationdénotoit  la'plus  grande  dignité. 

A tout  ceci  il  ajoûtoit,  que  les  Abbés 

voix  aux  Conciles-généraux  6e  provinciaux  , & ^ , 

fouferiés  immédiatement  après  les  Eveques  , finv.  le  Co  - 

/i  de  Tolède  de  6, 3 , aux  aaes  .^es  Conc.Ies  de 
Mayence  , à ceux  des  Conciles  de  Latran  de  .069. 

& de  1215  , au  Concile  de  Trente,  &c.  . 

Que  les  Doyens  , les  Archidiacres  6e  autres  ign 
tés,  ayant  voulu  entreprendre  de  précéder  les  A es, 
oJ été  déboutés  par  Arrêt  de  1,34  , renduentre  Abbe 
de  Saint  Aubin , & les  Doyen  6e  Chapitre  _ de  Itsglfe  . 
d'Angers  ; que  cette  précédence  fe  pratiquait  par  lAbbe 
de  Sainte  Géneviève  en  toutes  proceffions  ; que  jadis 
P Archevêque  de  Sens  avait  donné  la  prefeance^  a lAhbe 
de  Saint  Pierre-le-vif  par-  dejfus  tes  dignités  de  fin 
É^iife  archiépîfcopale. 


‘•%'i‘"‘!ïiZzüv::,rrr“‘"^ 

aux  Etats  ds  cette  Prn  ' J qu'üs 

res  , St  porto, ent  le  rocket  & UeZ^JÛ  ““ 

Panorme  Dédi.c  a a , , ’ 

refont  prédites,  ont  conclu  t^ue 

fiance  fur  les  Doyens  &r  ^ j ^ . auraient  U pré- 

on,  donné  féance , voix  , 'hoTnlurs  T’-  * ^'‘’’ 

compagnies,  ajfemblées  S>  rantr,  d D ^'“"“'“’^ce  en  toutes 

eu  Lnt  fet:  ZI  M58. 

f wéTBf  en  l'AJernhlée  du  “falZ  l’eut 

Évêques,  l'Abbé  de  Sainte  C ‘ ' “Prls  Us 

Perté.  ^ Geneviève  & celui  de  la 

DutiUet.  S-'^'^'^ontrangau  Caere  de,  P„,r  e 

fe  appelés  aux  affaires  imnn  ^ olfiinef, 

iU  font  foujfgnés  avec  Us  TT  ’-  “*“*  > 

Du.i„„.  Eecueildes  Grands  ^27 1 

comptes  qu'à  des  Princes  de,  r T ' ^ fine 

, Prélats,  des  grands  Officiers  T^gT 

■otnee,  des  Marquis  des  Co  Gouverneurs  de pro. 

dcti^iats,  2Abiés2::22 
gol’ert , Cllv2,  7p222lrleT^‘' 

prouvés  par  des^Évêques  Ahh^‘‘^’^  ’ ap. 

y fiit  fait  mention  de  DoZ’ns  2d 
taircs  des  Cathédrales.  ^ ^ ^Igni' 

r^eeemendataires^p^feZiZZ^A 

r^n^dontjouilffiierk  u,  AbbZZflZZ^ 

^‘‘‘^^-'^‘'^isncfintpasdenoU  infituûon  y 


'qu'elles  avoïenc  commencé  en  Van  480  ® 

^ pLrt  Ou'il  fout  diftinguer  les  perpemeUes  d nvec 

Lier  au  bénéfice  qu'il  confère  comme  Us  ^ 

Zi  auin  . bien  qu'aux  ümlalres  , Us  nominations  lUs 
lut  auJI  H PadrelTer  , que  Us  Commendes  font 

Umverfites  peuvent  sadrejjer  , q 

OT5>/i/«  /•«  •■*  Tl’„!  ,«r,  U,  i 

pâtés  fuperieures  de  UsArchU. 

les  dignités  inferieures,  qui  font  Us  y , 

‘^“‘oZ  'dhq^Tci  Commendes  avoient  été  autorises , it 

• ^ ? de  dire  que  Us  Abbés  commcndataires  avoieM 

.toit  vrai  de  Doyens.  ■ 

t on  vL  Là  laproceJfionfoUmneUe  qui  fut  fane  a 
tles  , on  vo  J P JJ  ^ ^ communautés 

^ t , A ouatre-  que  ceux  de  la  Noble  Je  fuivoient. 
Archevêques,  Us  Cardinaux,  &c 

eizrr,zz;z.f-e±L>S^ 

aux  droits  & aux  prétentions  des  Doyens,  &c. , p ■ 


Réponfe 
ides  Dignitai- 
res des  Cha- 
pitres des 
Cathédrales, 
P 'la  préféan- 
ce  fur  les 
Abbés. 


Délibéra- 
tion de  la 
Chambre  du 
Clergé  , du 
22  Odobre 
1614, 


^ mîns  difprnfer  Us  Abbis  d'y  am/Ur  - 
faire  sors  au  rang  dû  à Uur  <,ualé  f ^ ^ 

prionla  cImyagnUdeTT  '‘épOHdit  : Qu'Il 

Prévôts,  Abbés  & PruJs  ma  , 

Gouvernemtns  , fi.  uTc  des 

Bailliages -,  fi.  sn  ca  j,  fP>n  l'ordre  des 

nomirmüon  portée  par 

iliie  les  autres,  mZer^T"^  ’ ^ 
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'àffemhlies  & aux  Conciles  par  les  autres  Prêtres  ^ nom^ 
miment  par  les  Chapitres  ,par  la  règle  Per  quod  unum- 
quodque  taie  , & iHud  magis  taie  , ils  ne  peu- 
vent  prendre  prééminence  aucune  à raifon  de  leur  titre 
d*Abbé  , puifque  rentrée  des  Conciles  leur  ejî  donnée  feu- 
lement  par  le  titre  de  la  pretrijè^ 

Que  les  Abbés  font  effeélivement  appellés  Prélats  & 
qualifiés  de  ce  titre  de  Révérend  Père.  Le  droit  leur  donne 
le  premier , mais  ils  prennent  le  fécond  y 'car  on  ne  voit 
pas  dans  le  Droit  qiCils  foient  qualifiés  de  Rçverendi 
Pâtres.  Et  quani  aux  Doyens  , Archidiacres  , Tréfo* 
fiers  , 6*  autres  premières  dignités  des  Eglifes  cathédrales  y 
le  Droit  leur  donne  le  meme  titre  de  Prélats  y le  texte 
du  Chapitre  Decernimiis  y efl  formel  : Sed  Epifeopi , 
Abbates , Archidiacones  , & alii  Ecclefiarura  Præ- 
lati  y & leurs  noms  6*  qualités  font  de  prelature»  Les 
uns  appellés  Præpofiti , les  autres  Archidiaconi , Ar- 
chipresbyteri  , Primicerii , Protopresbyteri  ; ^ fi 
les  Abbés  fe  difent  du  nombre  de  ceux  qu'il  faut  élire  , 
à plus  forte  raifon»  le  doivent  être  les  Doyens  6*  les 
premières  qualités  des  Cathédrales  , qui  font  demeurees  pour 
[a  plupart  en  leur  nature  première  d'éleéiion  , de  laquelle, 
les  Abbés  font  privés. 

Quant  à Vufage  des  mitres  ; des  croffes , ^des  an- 
neaux y fandales  & autres  ornemens  pontificaux  y & à 
la  bénédiéiion  des  Abbés  y on  répond*. 

Qiéà  la  vérité , il  y d des  Abbés  qui  en  ufent  par 
privilège  fpecialy  qui  leur  a été  donné  de  nouveau  ; mais 
il  nefiyde  droit  y annexé  à la  dignité  Abbatiale.  Cap.  Ab- 
bates : Cap.  Apoftolicos  de  privilegiîs  M.  6.  aujfi 
ufent-ils  de  ces  habits  eu  égard  à leurs  Religieux  , & 
dnns  leurs  Abbayes  feulement  y fans  que  ces  nouveaux 
privilèges  puijfent  altérer  les  droits  que  V antiquité  donne 
auxdites  dignités  ; car  plufieurs  Doyens  & dignités  des 
Eglifes  collégiales  y inférieures  aux  Cathédrales  y uferit  de 


comme  U Doyen  dè  St  mUlre  de  Poitiers,  U Doyen 

de  Champ, gny  , eJréforier  de  la  Ste-Chapelle  de  Paris 

& or  autres  femhlables  qui  font  en  France  , & cela  n’eml 
peche  pas  quelles  Doyens  fes  Egllfes  Cathédrales  de 
Poitiers  , * Tours  , & de  Pans,  ne  précèdent  lefFts 
Doyens  mitres  Et  quant  à la  iénédiaion  , eUe  efl  à 
caufe  de  la  profelfon  monacliale  ; qui  à la  .érlté  empone 
quelques  fanfiif cations  plus  particulières  ; mais  ' non  une 
extenfion  de  cara^ere  : autrement,  les  Abbejfes  bénites  au^ 
roient  quelque  chofe  autarït  retenue  que  les  Abbés, 

Si  les  Abbés  font  fondés  en  jurifdiSion  ordinaire 
pour  fufpendre , interdire  &■  excommunier  , on  répond  que 
leur  inftitution  efl  feulement  à l’endroit  de  leurs  Moines 
au- dedans  de  leur  Abbaye -,  mais  quant  à celle  des 
Doyens  Archidiacres. (r  dignités  des  Eglifes  , elle  efl  à 
I endroit  de  tous  Prêtres  féculiers  , en  laquelle  Us  ont  été  ' 

’^umtmus  par  le  Pape  iconféquemmentla  jiirifdiaion  des 

dignités  des  Chapitres  eft  fupérîeme  à celle  des  Abbés- 
dé  plus  , en  plufieurs  Eglifes  , en  Vabfence  des  Evêques  ' 
les  Doyens  tiennent  Synode .y  font  (r  exercent  tels 
aaes  de  jurifhalon  fur  les  Abbés  les  Moines. 

Q uant  a ce  que  les  Abbés  confèrent  la  tonfure  & ors 
donnent  les  ^ mineurs , que  les  calices  & autres  vafes  font 
par  eiix^  bénits  : on  répond  que  rarement  on  permet  à d'au- 
tres quaux  Evêques  la  bénédiaion  des  calices , &C.  où  il 
efl  befoin  Rappliquer  le  chrême.  D'un  autre  côté  tous 
ces  pouvoirs,  tous  ces  pr'iv'ilèges  ne  peuvent  leur  don- 
ner avantage  contre  des  fufdites  dignités  : car  les  Car- 
diens  & Us  Prieurs  des  Mendians  s'en  prévaudroient 
aujfi  -.parce  qu'ils  ont  puijfance  de  béni,  les  ornemens  6- 
les  corporaux  : pare'illes pennijfioâs  ont  les  Chapitres  pen- 
dam  la  vacance  du  Siège  Epïfcopal  ; mais  qu'e(l-ce  que  ' 
Us  dignitaires  des  Cathédrales  n’ompo'im , c efl  la  per- 
mijfion  de  bénir,  déporter  mitre  6-  autres  ornemens pon- 

‘ nficaux 


(>7) 

•Ûficmx , & cela  pour  éviter  la  concurence  des  Evêques 
en  une  même  Eglife  , & pour  éviter  encore  toutes  con^ 
teflatlons  & défordres.  Quant  à ce  que  Us  Abbés  don» 
nent  la  Confirmation^  qulls  confèrent  la  tonfure  & Us 
ordres  mineurs^  défi  par  privilège  & à leurs  Religieux 
feulement,  & cela  ne  peut  préjudicier  aux  dignitaires  des 
Chapitres,  Cathédrales  ,\nl  Us  rendre  Inférieurs  aux  Abbés  • 
car  II  fe  trouve  même  qu  aucuns  Doyens  , dignités  d* 
Chanoines  en  certaines  EgUfes  , ont  pouvoir  de  bénir 
les  ornemens  dl* Eglife  & de  confacrer  Us  calices» 

Quant  aux  allégations  de  refcrlpts  des  Papes,  ou  Us 
^ Abbés  font  nommés  Immédiatement  après  Us  Evêques  & 
devant  toutes  autres  dignités  Cathédrales  , dont  a été  tirée 
cette  maxime Ex  priori  nominatione  i-najorum  cU- 
g;nitatem  præfumit  , Il  efi  bien  dit  præfumit , mais 
non  pas  conftare  ; cap  cette  maxime  efi  fouvent  fauffe 
en  termes  de  droit , oh  Us  inférieures  dignités  , qualités 
& perfonnes  font  nommées  plus  fouvent  Us  premières  , com» 
me  on  U trouve  en  différens  endroits  des  Canons» 

S'il  y a des  Conciles  ou  Us  Abbjs  font  nommés,  in* 
médlatement  après  Us  Evêques , il  en  efi  d* autres  auffi , 
ou  Us  dignités  des  EgUfes  & d'autres  Prêtres  même 
qu  dû  fiés  , font  Immédiatement  nommés  après  Us  Evêques 
& devant  Us  Abbés  , laljfant  à part  Us  premiers  Conciles 
ou  il  /défi  fait  mention  que  des  Evêques  & des  Prêtres, 
fans  parler  d' Abbés, 

Il  y a plus  : au  Concile  de  Rome  tenu  par  St  SyU 
vèfire  , l'ordre  des  Abbés  efi  au-dejfous  des  Ofilalres, 

Depuis  , Us  Abbés  ayant  été  faits  Prêtres  , Us  ont 
commencé  à avoir  l'entrée  en  l'EgUfe  ; mais  Ils  nont  pas 
eu  de  rang  pour  cela  aux  Conciles  'devant  les  Prêtres» 
Effeêllvement  au  Concile  d'Emérite  en  Efpagne  en  666, 
Chap,  21  , les  Prêtres  font  nommés  en  trois  dlfierens  en- 
droits devant  les  Abbés , comme  au  Concile  de  Solfions 
de  8;3. 
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'Si  les  Zihbés  ont  eu  place  avant  les  dignités  par  üoh 
'Conciles , on  répond  quà  ceux  de  Mayence  & de  Latràn 
les  Abbés  ny  av oient  pas  été  de  concurrence  avec  les 
dignités  des  Cat  hédrales.  Quant  au  Concile  de  Trente , il 
ejî  vrai  quen  fa\concluJion  ^ il  fe  trouvoit  quatre  Abbés 
nommés  immédiatement  après  les  Eccléfiajliques  ; mais  ce 
font  des  Abbés , Généraux  - chefs  d' Ordre  , contre  lefquels 
on  ne  pouvoit  conte  fier  , parce  que  en  France  les  digni- 
tés des  Cathédrales  ne  prétendent  point  fur  eux  la  préfé- 
rence ; mais  bien  , d'empêcher  qu  aucuns  Abbés  titulaires 
ou  commendataires  qui  nen  font  que  V ombre  & T appa- 
rence , ( intolérable  en  la  févérité  de  l’Eglife  , ) ne 
prennent  fé^nce  fur  elles , au  préjudice  de  tous  les  Cha- 
pitres des  EgUfes  Cathédrales  & autres  de  France , dont 
ceux  qui  ont  V honneur  den  être  les  chefs  ou  membres 
principaux  , font  pour  une  bonne  partie  en  cette  ajfem- 
bîée. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  commendataires , on  répond 
quil  e fl  certain  que  ces  Abbés  ne  font  ^ à proprement  par- 
ler , & fuivant  leur  première  inflitution , que  des  perfonnes 
dépofitaires  des  Abbayes  pour  un  certain  tems  ; Canon, 
nono , de  pîac.  in  6.  Commendare  nihil  aliud  eft 
quàm  deponere  ; dépofitaires  qui , quoiqu'ils  jouiffent  des 
biens  de  T Abbaye  , néanmoins  à proprement  parler  ^ ne 
peuvent  être  appelés  PdahèsniVhtQS  ^ni  révérends  Pères, 
car  tous  ces  noms  font  relatifs.  S'ils  font  Abbés  ^ ce 
ne  fl  qu'oii  font  leurs  Moines  & Religieux  \ s'ils  font  Pères  ^ 
ce  nefl  qu'oit  font  leurs  enfans  : mais  les  Religieux  ne 
l es  reconnoijfent  ^ ni  pour  leurs  Abbés  & pères , ni  pour  leurs 
Supérieurs.  Ils  ne  fe  peuvent  faire  reconnoître  pour 
des  Abbés  & Pères  par  les  Religieux  ; 6*  comment  veu- 
lent Us  être  reconnus  tels  en  cette  compagnie,  puifque 
les  Religieux  ne  les  reconnoiffent  pas  en  leurs  cloîtres  ? 

Il  e fl  vrai  que  les  Abbés  titulaires  ufent  de  mître  & de 
Cfofiè  y mais  l'ufage  de  ce  privilège , qui  efl  attaché  à h . 
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l>én4di6îlon  y rie  fl  pas  donné  aux  commendataires  , ^ ni 
leur  permit  • on  nullement  d'oflcler  en  cet  habit  , parci 
que  II  étant  bénits  , il  faudroit  que  d’eux-mêmes  ils  fe  mijfent 
la  mitre  fur  la  tête  6»  la  crojfe  en  main. 

Les  titulaires  bénijfent  les  ornemens , donnent  les  béné* 
diêlions  en  leurs  Epfifes  ; mais  non  point  les  commen- 
dataires.  Les  titulaires  ont  juridiélion  fur  leurs  Religieux  , 
& les  commendatdires  rien  ont  aucune  c pourquoi  ils  ne 
doivent  prétendre  un  même  rang  , parce  qu  ils  ri  ont  les 
qualités  ejfentielles  des  Abbés  , ni  leur  autorité , ni  leur 
bénédiElion» 

Puifque  les  Evêques  repréfentent  les  Apôtres  & font 
au  lieu  d'eux , & que  les  Prêtres  dont  ces  dignitaires  font 
les  chefs , & entre  lefquels  ils  tiennent  le  premier  rang  , 
repréfentent  & font  au  lieu  des  72  difciples  , ceux  - ci 
doivent  immédiatement  fuivre  les  premiers  en  la  vraie 
hiérarchie  de  VEglife, 

Que  fi  quelquefois  les  Abbés  font  nommés  devant  tes 
dignités  aux  Conciles , à d'autres , les  dignités  ont  le 
devant  ; & qu'au  fait  & fujet  quhfe  pré  fente  , il  ne 
s' e fl  jamais  trouvé  que  les  Abbés  ayent  précédé  , foit  ès 
Etats-généraux  du  Royaume  , foit  ès  autres  ajfemblées, 

U rie  fl  pas  qiien  la  procejjion  des  Etats-généraux  de 
Bioh  de  iy88  ( ce  font  les  derniers  j les  Abbés  ayent 
précédé  : car  les  communautés  des  Eglifes  marchaient  en 
tête  i puis  les  députés  du  Tiers-Etat^  4 i 4 ^ la  Nobleffe 
fuivoit  , puis  les  Eccléflafliques  , Abbés  , Evêques  , Ar- 
chevêques & Cardinaux  ; mais  il  fe  trouve  quil  ny  avait 
en  ce  rang  d Abbé  , que  deux  Généraux  d' Ordre  , contre 
lefquels  les  dignitaires  des  Chapitres  ne  peuvent  contefier. 

Quant  au  refle  du  Clergé  , ii  marc koit  confufément, 

ordine  intercepto. 

On  oppofe  enfin  aux  Abbés , que  feu  M*  Seguier  ^ 
ccycn  de  la  Cathédrale  de  Paris  , a eu  préféance  fur 
lAbbé  de  St-Tawin  d'Evreux  par  jugement  ^ 
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'Comme  mffi  qu'es  ajjemblées  du  Clergi  , cette  préjean^ 
ce  a toujours  été  jugée  en  faveur  des  premiers  dîgnîtaU 
res  des  Cathédrales  , félon  les  procès  - verbaux  qui  en  ont 
été  tenus  & le  récit  de  ceux  qui  y ont  affiflé. 

Pourquoi  le  Doyen  du  Chapitre  d’Orléans  con- 
clut, que  les  dignitaires  des  Cathédrales  doivent  être  main-- 
tenus  en  leur  préféance  far  les  Abbés  titulaires  & des 
commendataires , excepté  les  Chefs  d" Ordres. 

L’ÂfTemblée  délibérant  conformément  aux  précé- 
dentes réfolutions  par  elle  prifes , & à ce  qui  fut  ob- 
(ej-vé  aux  Etats-généraux  précédens  , même  à ceux 
des  années  1576  & 1^88  , a ordonné  : pré^ 
judice  des  droits  & des  prétentions  refpeéîifs  des  parties^ 
elles  fe  rangeront  ^ opineront  y & affifleront  , tant  en  la 
procejfion  que  durant  fajfemblée  , confuférnent  ($*  indïjlin- 
Bernent  y fans  prétendre  ni  fe  prévaloir  de  préféance  V un  fur 
Vautre  y fauf  que  chacun  fe  rangera  fous  fon  gouverne^ 
ment  y & gardera  V ordre  , s*il  y en  a d'établi  en  iceux  y 
ou  en  leurs  procurations , & que  les  révérends  Abbés  de 
Citeaux  & de  Clervaux , comme  Chef s-d' Ordres  titulaires  , 
auront  néanmoins  la  préféance. 

Après  avoir  ftatué  fur  ces  difficultés  , les 
trois  Ordres  eurent  avis  de  fe  rendre  en  leur 
falle  aux  Auguflins  , le  Dimanche  26  , fur  les  8 
heures  du  matin  , ce  qu’ils  firent.  Le  Roi , la 
Reine  , & toute  la ‘Cour  , vinrent  auffi  aux  Au- 
guftins  , fur  les  10  heures;  le  Régiment  des  Gar- 
des étoit  rangé  en  haie  , depuis  les  Augiiftins  , 
jufqu’à  Notre- Dame , & fur  toutes  les  maifons  des 
rues  qui  y conduifent , il  fut  tendu  de  riches  tapif- 
feries. 

îi  avoit  été  drefîé  un  Autel  en  la  nef  de  cette 
métropole , & il  avoit  été  placé  devant  ; & joignant 
îa  porte  du  chœur , à dix  pas  près , étoit  un  théâ- 
tre couvert  de  riches  tapifTeries  pour  recevoir 


é 
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le  Roi , Monfîeur , Madame , & la  Reine  Mârgue* 
rite,  ^ 

Les  loges  pour  les  Princes  étoient  proche  de 
ce  théâtre  , ainfi  que  celles  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ; les  bancs  des  députés  étoient  aux  deux  cô- 
tés du  théâtre,  tous  de  même  longueur  & forte,  & 
chacun  d’eux  étoit  couvert  de  drap  vert. 

Les  Communautés  des  Eglifes  & TUniverfité  s’é- 
tant rendues  aux  Auguftins  , on  commença  à s’a- 
cheminer vers  Notre-Dame  fur  les  onze  heures  ; 
les  Communautés  marchant  lés  premières  à la  pro- 
ceffion,  les  Chanoines  de  Notre-Dame  & ceux 
delà  Sainte -Chapelle  furent  les  derniers , d’un  côté, 
& rUniverfité  de  l’autre.  , ^ 

Après  fe  trouvaient  les  Députés  des  Etats  , 2 à 2, 
des  Suiffes  de  la  garde  du  Roi , & les  Archers  à 
côté.  D’abord  marchoit  le  Tiers-Etat , & comme  on 
appelloit  ces  Députés  par  ordre  de  leurs  Bailliages, 
le-  Roi  eut  la  facilité  de  faire  - donner  à chacun 
d’eux  un  cierge  de  cire  blanche. 

La  Nobleffe  fuivit  dans  le  même  ordre  que  le 
Tiers-Etat  ; elle  marcha  auffi  deux-à-deux. 

Puis  les  Eccléfiaftiques  , avec  robes  ou  manteaux 
fqutanes'  & bonnets  - carrés  ; & la  marche  géné- 
rale s’opéroit  avec  beaucoup  de  modeftie  & de 
décence. 

Enfin  paroifibient  les  Abbés  de  Citeaux  &de  Clair-* 
vaux,  puis  les  Evêques  félon  l’ordre  de  leur  fa- 
cre , cnfuite  les  Archevêques  félon  le  même  ordre,^ 
Chaque  Evêque  & Archevêque  étoit  revêtu  d’ha- 
bits violets  , de  rochet  & de  camail , & portoit 
le  bonnet -carré. 

Quelques  Chanoines  de  Notre-Dame , comme  offi- 
cians,  marchoient  entre  les  deux  rangs  des  Evês 
ques, 
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Les  Cardinaux  de  Sourdis  / de  la  Rochefoucauî£ 
6c  de  Bouzy , revêtus  de  leurs  grandes  chapes  rouges  , 
étoient  rangés  les  derniers  des  trois  ordres  devant 
le  poêle  fous  lequel  l’Évêque  de  Paris  portoit  le  S» 
Sacrement, 

Le  Roi  fuivoit  à pied  ce  poêle;  la  Reine  & toute 
la  Cour  marchoient  enfuite.' 

Le  Parlement  en  robe  rouge  venoit  après,  & 
fe  trouvoit  à la  main  droite;  la  Chambre  des 
Comptes  étoit  à la  gauche.  La  Cour  des  Aides,  le 
Prévôt  des  marchands , Echevins  & le  refte  du  Corps 
de  Ville,  fuivoient. 

LaProcefli  )a  étant  arrivée  àNptre-Dame,  chacun 
des  tre  s O dres  fe  rangea  fur  les  bancs  qui  lui 
étoient  deftinés  ; l’Eglife  à la  main  droite  du  théâtre. 

Au  premier  banc,  vers  l’Autel,  étoient  les  Car- 
dinaux , enfuite  les  Archevêques  & Evêques , fui- 
vant  l’ordre  de  leur  dignité  & de  leur  facre. 

Les  Abbés  & les  autres  Députés  EccléfafliqueS 
étoient  placés  félon  le  rang  de  leur  Gouvernement 
.6l  Bailliage;  & cela  comme  ils  avoient  été  appelés 
& rangés  à la  proceffion. 

La  Nobleffe  étoit  rangée  à la  gauche  du  théâtre  ; 
vers  l’Autel. 

Le  Tiers-Etat  étoit  placé  fur  des  bancs  derrière 
les  Eccléfiaftiques  , & une  partie  étoit  fur  les  bancs 
des  Nobles. 

Le  Roi , la  Reine , Monfieur , Madame , & la 
reine  Marguerite , étant  arrivés , ils  s’affirent 
fur  le  théâtre  du  Roi,  les  Princes  fur  leurs  fié- 
ges  ; les  capitaines  des  Gardes  & toute  la  fuite  de 
la  Cour  fe  rangèrent  aux  environs  fans  interrup- 
tion ni  trouble.  • ' 

Solcmniîcà  L’Evêque  de  Paris  chanta  folemnelîement  la  Mef- 
fe  3 & le  Cardinal  de  Sourdis  fit  la  prédication  qü* 


(25  ) 

ïfe  l’Evangile  & le  Credo.  Le  fujet  étoit , Deurnti- 
mete,  Regem  (St-Pierre.)  Le  Prélat  s’en 

acquitta  au  mieux,  & reçut  les  complimens  de  la  ■ 

Cour  & du  refte  des  auditeufs. 

Le  Roi  fut  à l’offrande  ; & Monfieur,  frère  de 
Sa  Majeffé , porta  préfenter  TEcu  d’or. 

L’Evêque  de  Bayonne  fit  fa  charge  de  premier 
'Aumônier;  il  fervit  Sa  Majefté  durant  la  Meffe, 
qui  finit  à environ  deux  heures. 

Un  grand  monde  y affiftoit , & tout  s’y  pafîa 
avec  beaucoup  d’ordre  & de  filence.  • Oclohrc 

Le  lendemain,  fe  fit  l’ouverture  des  Etats  dans  *614. 
là  falle  de  l’Hôtel  de  Bourbon,  dont  le  lambris 
étoit  garni  de  fleurs-dé-lys  en  peinture.  Au  haut  états. 
de  cette  falle,  du  côté  de  St  Germain  l’AuxerroK^^  ^ 

étoit  un  grand  Dais  ou  Tribune  en  forme  de  thea-  Rang  des  Af< 
tre  ou  d’échafaud,  élevé  de  trois  marches au mU  «hans^’Af. 
lieu  duquel  étoit  un  grand  parche-pied , & fur  lui 
il  en  étoit  un  autre  fur  lequel  le  Roi  fe  plaça  dans 

un  fauteuil  à bras.  ' * . • j 

Ce  théâtre  étoit  couvert  de  tapifferie  de  ve- 
lours violet  & femé  de  fleurs-de-Iys  d’or. 

A la  main  droite  de  Sa  Majeffé , étoit  la  Reine- 
mere , affife  dans  une  chaife  à doffier  ; & près 
d’elle  Madame  Elifabeth , première  fille  de  France, 
promife  au  Prince  d’Elpagne , & la  Reine  Margue- 
rite, Ducheffe  de  Valois  : toutes  trois  un  peu  re-^ 
culées  les  unes  des  autres , & comme  en  tournant 
en  demi-cercle. 

A la  gauche  de  Sa  Majeffé , etoit  Monfieur  frere 
du  RoC  affis  dans  une  chaife  à doffier , & Ma-  ^ 

dame  Chrétienne, deuxième  fille  de  France^:  ceux- 

ci  éfoient  également  un  peu  recules  lun  de 
l’autre  , & comme  en  demhcercle. 

Le  Duc  de  Mayenne  , grand*Chambellan , étoiâ 
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aux  pieds  du  R.oi,  affis  fur  un  oreiller  de  ve- 
lours. i 

Le  Duc  de  Fronfac  , Comte  de  Saint -Poî,  re- 
préfentant  M.  le  Comte  de  Soiffons  , grand-Maître 
de  France,  ( qui  aima  mieux  tenir  fon  rang  de 
Prince  du  Sang  ) étoit  auffi  en  une  chaife-à-bras , 
r.on  endofTéa,  couverte  de  velours  violet, -ayant 
le  dos  tourné  devers  le  Roi,  & la  face  vers  le 
peuple. 

M.  le  Chancelier  étoit  fur  une  chaife  fans  dof- 
fier,  vers  l'extrémité  des  marche-pieds,  à la  main 
gauche  du  Roi. 

Les  deux  Huiffiers  tenoient  leurs  mafles  hautes 
étant  à genoux  au-devant  du  Roi , entre  le  grand* 
Maître  & le  grand-Chambellan. 

Le  de  Soiivré,  les  Capitaines  des  Gardes,  & quel- 
ques autres  étoient  derrière , & joignant  LL.  MM.  ; 
Monfieur  & Mefdames  fe  troiivoient  fur  le  plus 
haut  marche- pied. 

Sur  le  grand  théâtre  , étoit  affis  , à la  main  droite 
du  Roi, 

1°.  Le  Prince  de  Condé  & le  Comte  de  Soiffons, 
Princes  du  Sang  ; mais  ils  étoient  féparés  d’avec  les 
autres  Princes  par  une  petite  barre. 

1°.  Le  Duc  de  Guîfe  , l’Archevêque- Duc  de 
Rheims,  le  Prince  de  Joinville,  frères , & les  Ducs 
d’Elbeuf,  tous  Princes  delà  maifon  de  Lorraine, 
&les  Ducs  d’Epernon  & de  Sully  , pairs  de  France. 

‘ A la  gauche  & vis-à-vis  des  Princes,  étoient  les 
Cardinaux  du  Perron  , de  la  Rochefoucault  & de 
Boiizy  ; fur  le  même  fiège  , les  Ducs  de  Ven- 
tadour  & de  Montbazon  pairs  de  France,  avec  les 
Maréchaux  de  Bouillon  , du  Bois  -Dauphin,  de 
Briffac,  & Ancre. 

Derrière  eux  fur  un  banc  , étoient  le  Marquis 


3e  Conrtenvâinc , premier  Gentil-homme  de  la  cham- 
bre. & le  Comte  de  la  Rochefoucault , Maître  de 

la  Igarderobe.  , i d • ^ 

Au  pied  du  théâtre,  vis-à-vis  la  chaife  du  Roi, 
étoit  la  table  des  Secrétaires  d’Etat , & ces  Officiers 
avoient  le  dos  tourné  vers  le  théâtre. 

A leur  main  droite  , proche  les  barrières  fur  des 
bancs  rangés  de  long  & dans  l’aire  de  la  faîle , 
étoient  M.  M.  les  Confeillers  d’Etat  de  robe -lon- 
gue, & les  Maîtres  des  Requêtes. 

A la  gauche  & vis-à-vis  d’eux,  étoient  les  Con- 
feillers  d’État  de  robe-courte  , & prefqiie  tous  les 
Chevaliers  des  ordres  du  Roi. 

Au-devant  des  bancs  des  Députés,  du  coté  droit, 
étoient  lesHéraults  , revêtus  de  leurs  cottes-d  armes. 

A environ  8 à lo  pas  du  théâtre , fur  le  pavé 
de  la  falle  & à fes  côtés  , étoient  plufieurs  bancs 
rangés  en  face  ; fur  ceux  du  côté  droit , étoit  placé 
l’Ordre  Eccléfiaftique , à gauche  la  Nobleffe  , 
au  derrière  le  Tiers-Etat. 

Le  fieur  de  Rhodes , maître  des  cérémonies , & 
quelques  Gardes  du  Roi  , près  de  lui , étoient  au 
milieu  de  l’allée  de  la  falle , & faifoient  la  fépa- 
ration  des  bancs  rangés  de  large. 

Tout  cela  étoit  environné  & clos  (Je  fortes 
barrières  hautes  de  trois  pieds,  ayant  une  feule 
ouverture  vis-à-vis  du  Roi. 

Dehors  & à l’entour  de  ces  barrières,  étoient  des 
échaffauds  dreifés  à 5 & 6 degrés , (ur  lefquels  fe 
rangèrent  une  infinité  de, Seigneurs  & de  Dames 
de  diftinélion.  ^ 

Comme  auffi,  au  haut  de  la  ^alle , fur  les  dou- 
bles galeries  qui  y étoient  en  forme  de  balullre 
& de  balcons  , il  y avoir  une  multitude  d’Officiers  ' 
domeftiques  du  Roi  & d’autres  personnes  entrées 
par  faveur. 


au^E*^  y confufion  à l’entrée  de  la  falle , en  ap» 

pellant  les  Députés  qui  compofoïent  les  Etats, 

Tous  les  trois  Ordres  s’étoient  rendus  dans  la 
fhapelle  & dans  la  baffe  - cour  de  l’Hôtel  de  Bour- 
bon ; on  en  faifoit  l’appel  par  gouvernement  & 
bailliage  , félon  qu’ii  s’étoit  pratiqué  autrefois  en  pa- 
reilles affemblées  , & enfuite  on  les  introduifoit  dans 
la  {aile  . les  Héraults  les  conduifoiçnt  en  la  place 
qui  leur  étoit  affignée  par  leur  rang  ; mais  il  y eut 
du  défordre,  & ce  défordre  vint  de  ce  qu’on  lai f- 
foir  entrer  d’autres  perfonnes  pêle-mêle , foit  par 
connoiffance  des  gardes  des  portes  , & recomman- 
dations des  Grands,  foit  autrement  : il  réfulta  de- 
là , que  les  Députés  ne  purent  plus  fe  joindre , ni 
par  gouvernement,  ni  par  bailliage,  & que  les  Hé- 
raults, qui  étoient  au-deffus  de  la  porte  par  où 
ils  dévoient  entrer  dans  la  falle,  appeloient,  félon 
la  lifte  ordinaire, les  Députés  de  la  ville  & prévôté 
de  Paris  ; après  eux  ceux  du  Duché  de  Bourgogne, 
& la  confufion  devint  fi  grande  que  les  Députés 
ne  purent  paffer  , & que  l’on  fut  contraint  d’ouvrir 
les  portes  pour  laiffer  paffer  tout  le  monde  à-la-fois  : 
les  Députés  , pour  pouvoir  fe  ranger  fur  leurs  bancs  : 
êi  les  autres,  pour  fe  placer  fur  les  échafauds,  hors 
des  barrières  du  cercle  de  TAffemblée. 

ks  llembr^es  difficulté  s’éleva  enfuite  fur  la  difpofition  des 

dZ  Députés  des  trois  Ordres,  & fur  celle  des 

IcsConfeill"  bancs  des  Confeillers  d’Etat  de  longue  & de  courte 
d’Etat  a l’oc-  robe,  & des  Maîtres  des  requêtes.  Les  deux  pre- 
miers  Orcires  des  Etats  eftimerent  qu  à l’ouverture 
des  anciens  Etats  - Généraux , d’autres  Compagnies 
qu’eux  ne  pouvoient  fe  mettre  entre  eux  & S.  xM. 

Il  y eut  plainte  à l’inftant  au  Chancelier,  & de 
grands  débats  de  part  & d’autre  : enfin,  par  forme 
d accommodement, l’£glife&  la Nobleffe  avancèrent: 


places. 


Décificn, 


I 
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fln  peu  leurs  bancs  ( mais  toujours  en-face  ) 
près  de  ceux  des  Conleillers  d’Etat  & des  Maîtres 
de  requêtes  ( qui  étoient  rangés  de  long.  ) 

Après  qiie  lesHéraults-d’armes  eurent  impofé  fi- 
lence  de  la  part  du  Roi,  M.  le  Chancelier  lortit 
de  fa  place  pour  parler  au  Roi  ; en  étant  revenu 
& aflis,  Sa  Majefté  prit  la  parole  & dît  : 

Ayant  depuis  peu  déclaré  ma  majorité  al  voulu, con-- 
vaquer  les  Etats-Généraux  de  mon  Royaume  pour  com- 
mencer mon  Ré^ne  par  leurs  bons  avis  & confells , 6* 
pour  recevoir  leurs  plaintes  & y pourvoir  : M,  k Chan- 
celier déduira  plus  amplement  les  motifs  qui  mont  fait 
porter  à cette  convocation,  . 

Sa  MajeRé  avant  fini  fon  difcours , Monfieur  le 
Chancelier  prit  à fon  tour  la  parole,  & s’étendit 
beaucoup  fur  l’état  des  affaires , & fur  tout  ce  qui 
s’étoit  pafTé  pendant  la  durée  de  la  régence  ^de  la 
Reine.  v 

Enfin , après  avoir  expofé  quelques  motifs  de  la 
convocation  des  Etats  , il  excita  les  députés  qui  les 
compofoient  àleur  devoir  ,au  bien  de  l’Etat  & au  fer- 
vice  du  Roi. 

Son  difcours  étant  fini , le  Magifirat  retourna 
vers  le  Roi , & revenu  en  fa  place  , il  dît  aux  trois 
Ordres  ; 

Sa  Majejlé  vous  permet  de  dreffer  vos  cahiers  , & vous 
promet  d'y  repondre  favorablement, 

Monfieur  le  Chancelier  ayant  cefTé  de  parler  , Si- 
mon de  Marquemont , Archevêque  de  Lyon  , vint  fe 
mettre  au  milieu  de  la  falle  fur  un  accoudoir  qui  y 
ctoit  placé  fe  tint  debout  , & dît: 

SIRE, 

::  L A félicité  de  ce  fiéde  a commencé  par  votre 

■ naljfance  ; elle  s'efl  renouvellée  à votre  Régné  , & Votre 
iMajefté  en  a affuré  la  durée  : remarque  du  tems  fi  falu* 


Difcours 
du  Roi. 


Difcour» 
de  M.  le 
Chancelier. 


Difcours 
de  M.  Si- 
mon de  Mar- 
quemont,Ar» 
cheveque  de 
Lyon  , pour 
le  Cierge, 


ïaire  J qjielle  porte  nos  efprïts  au-delà  de  ce  tems , & noüh 
oblige  adorer  C éternelle  providence  de  Dieu  ^ qui  Va 
alnjî  ordonnée  pour  faire  connaître  quïl  vous  a mis  au 
monde  , afin  que  vous  en  foyes^  V exemple  , la  gloire  de  la 
Couronne  françoife , le  foulagemcnt  & les  délices  de  vo^ 
peuples. 

Les  travaux  héroïques  de  Henri  le  Grand , votre  Pere  I 
la  fngejfe  incomparable  de  la  Reine  votre  Mere , & vos 
propres  vertus  , ont  fervi  de  eau  fie  fécondé  à notre  bien- 
être,  Ce  grand  Prince^  ddimmorteUe  mémoire  , a fondé  la 
tranquilité , relevé  la  dignité  & la  fplendeur  ancienne  de  la 
France, 

Au  coucher  déplorable  de  ce  foleil , Vau  gu  fie  P rin- 
ce fie  votre  Mere , par  fa  magnanimité  étonna  le  malheur ^ 
détourna  1* orage,  & difiipa  tous  les  nuages  & les  brouil- 
lards qui  en  ddauîres  'minorités  avoient  troublé  & obf- 
curci  le  ciel  de  cet  Etat;  elle  Id  depuis  maintenu  en 
paix  & traéfquilité  au  - dedans  , & elle  en  a confervé  la 
réputation  au-dehors.  Ses  louanges  pafient  nos  dif cours  , 
& fa  prudence  mérite  le  même  éloge  quune  grande  lu- 
mière de  VEglife  a donné  au  courage  de  Débota  : u Une 
J)  Veuve  gouverna  heureufement  des  peuples;  une  Veuve  en- 

voya  les  armées;  une  Veuve  choifit  les  Capitaines  ; une 
57  Veuve  marcha  en  campagne  ; une  Veuve  ordonna  les 
5)  triomphes,,  n 

Le  Ciel  qui  Va  oppofée  à notre  malheur  & qui  nous  Va 
donnée  pour  Vheureufe  naifiance  & t excellente  nourriture 
de  V,  M, , lui  fafie  voir  les  très-longues  années  , la  profpé- 
rlté  de  votre  Perfonne  '&  de  votre  Etat;  & que  votre  rè- 
gne, fortifié  de  la  continuation  de  fies  confeils  & du  bon- 
heur de  fa  préfence sproduife  les  merveilles  que  le- monde 
attend  de  ces  généreufes  inclinations  que  vous  ave^  à tou- 
es  les  vertus, 

La  piété  efi  la  première , aiifil  efi-ce  le  fondement  de 
outes  les  autres  : défi  la  gloire  des  Rois , défi  le  ramparî, 


lie  leurs  Etats»  En  vous  , elle  ejl  déjà  en  fa  fleùr',  le  fruit 
qu'elle  promet  , remplit  nos  cœurs  efallégreffe , & nous  / 
ajfure  que  tant  qu'elle  demeurera  en  votre  ame  Royale  , 

U filïcïté  demeurera  en  votre  monarchie  ; elle  la  fera  du^ 
rer  plus  qu  aucune  autre , & la  rendra  floiijfante  & vie- 
torïeufe.  Toute  la  terre  a admiré  le  fele  des  Rois  Très^ 
Chrétiens  au  fervice  de  Dieu  a la  proteSlion  de  l 
gVife\  vous  en  êtes,  S IRE  , le  premier  fils,  & les  Prélats 
& les  autres  Eccléfiaflïques  dont  ejl  compofé  le  Clergé  de 
votre  Royaume  , repré f enté  par  ce  grand  & honorable  nom* 
hre  de  députés  qui  font  ici , mont  chargé  de  vous  faire 
leurs  tr'es~humbles  remercimens  : ce  font  les  difpenfateurs 
de  fes  facremens  & de  fes  myfléres  , les  Pa(leurs  de  la 
bergerie  de  Dieu , les  interprètes  de  f es  oracles , la  verge 
pour  les^  conduite  , 6*  la  manne  pour  les  nourrir. 

Tels  que  nous  fommes , Sire  , nous  fommes  vos  très* 
humbles  & tr'es-obé'fans  fujets , qui  ayant  l honneur  d e* 
tre  les  premiers  d'entre  les  Ordres  de  votre  Royaume  , ne 
• feront  jamais  devancés  en  la  pureté  de  raffeélion  ^ en  la 
confiance  de  la  fidélité,  & au  mérite  de  Tobéijfance  que 
nous  devons  à Votre  Majefté:  nous  fommes  nés  avec  ce  de* 
voir , & vos  mérites  en  accr&ifient  tous  les  jours  l obligation, 
La  pureté  avec  laquelle  vous  adore^  6*  ferve^  Dieu , at- 
tire déjà  mille  bénédiEâons  fur  vous  , & fur  nous , pour  l a* 
mour  de  vous  ; la  félicité  â'Augufie  ejl  la  félicite  de  l Em- 
pire ; la  félicité  ‘du  Roi  fert  de  ciel  au  Royaume  , comme 
le  Nil  à l'Egypte,  Les  peuples  anciens  exigeoient  de  leur 
Prince  la  projpérité  , comme  une  chofe  ( difoient-ils  ) que  , 
hienfaifant , il  leur  pouvoir  obtenir  du  Ciel,  Jamais  Rome 
nefçut  honorer  davantage  les  Empereurs^  qùen  attri- 
buant à leur  vertu  la  félicité  de  leur  fiécle. 

Cette  piété , S IRE  , accompagnée  de  félicité , fécondée 
de  la  prudence , nous  fait  efpérer  que  cette  Ajfemblée 
convoquée  par  votre  commandement  réufjlra  a la  gloire  de 
Dieu  9 à l'exaltation  de  jon  EgUfe  , au  fervice  de  Votre 


'Majeflé  ^ au  hien  de  cet  Etat  ^ & à ces  points  aûxqueli 
nous  avons  âreffe  nos  intentions  ; nous  réduirons  aujji 
le  cahier  'de  nos  remontrances  ^ que  nous  tiendrons  prêt  le 
plutôt  qîi  il  nous  fera  pofjible , pour  le  pré/enter  à Votre 
Majèflé, 

Elle  ne  pouvoir  entrer  dans  les  années  de  fa  majo-^ 
rité  fous  de  plus  heureux  aufpices , pour  aller  au-devant 
de  tout  ce  qui  pourroit  à V avenir  troubler  la  félicité , de  la- 
quelle en  naijfam  vous  fûtes  obligé  à ce  fiécle.  Car  vo- 
tre Royale  autorité  appliquée  avec  effet  aux  plaintes  6* 
aux  fupplications  des  Etats , fera  un  baume  très  - excel- 
lent , dont  r odeur  & la  fuavité  fera  courir  & redoubler 
r amour  & Vobéiffance  de  vos  fujets  ^ & la  vertu  guérira 
& confolldera  toutes  les  plaies  & bleffures  que  les  trou- 
bles & les  dé  for  dre  s paffés  ont  encore  laiffé  en  votre 
Etat.  La  faifon  ne  fut  jamais  fi  opportune  à bien  faire  ; 
car , Dieu^merci  ^ cette  affcmblée  ne  fl  pas  comme  ont  été 
quafî  toutes  les  précédentes  , un  remède  à la  violence  dfun 
grand  & pefint  mal  : dejl  plutôt  un  bon  vêtit  qui  arrive 
à une  douce  & Uranquilc  navigation , ajoutant  les  effets  à 
Vefpérance  , la  conflance  au  bonheur,  fe  la  fureté  au 
repos. 

Les  paroles  nous  manquent , Si  RE,  pour  exprimer  le  con- 
tentement & le  reffentiment  que  nous  avons  de  ce  bien  ; 
beaucoup  moins  font- elles  capables  de  rendre  les  grâces 
très-humbles  que  nous  en  devons  à Votre  Majefle  ; il  faut 
que  notre  filence  parle,  que  notre  humilité  remercie:  Nous 
vous  fupplions  très- humblement , SiRE  , ‘de  juger  de  nos 
paroles  'par  la  véiitable  affeâlion  de  nos  cœurs  , comme 
en  'pige  le  Dieu  tqut-pu'iffant  duquel  vous  êtes  une  image 
v'ivante  , 6*  non  pas  de  nos  cœurs  par  la  foibleffe  de  nos 
paroles  , comme  en  jugent  les  hommes.  Nous  ne  refpi- 
rons  que  votre  fervïce , 'ne  fouha'itons  que  votre  conten- 
tement & votre  grandeur  ; en  nous  l’ardeur  de  cette  dé- 
votion ne  déteindra  jamais  , le  tems  ne  fera  que  l’etiflam- 


M . . 

^er,  L'Eglife  ne  ’fçalt  ce  que  c'efi  que  Plnconjîance  ; c\Jl 
Vépoufe  du  Fils  de  Dieu\  elle  a la  lune  jous  les  pieds", 
& fin- Epoux  étant  V auteur  des  juftes  & légitimes  domî* 
nations  comme  efl  \la  vôtre  , & ayant  commandé  aux 
Sujets  d^ aimer,  honorer  obéir  à leur  Roi , recevra  pour 
facrifae  agréable , les  vaux  & les  prières  tr'es-ardentes  que 
nous  lui  fai  fins  & ferons  tous  les  jours  de  nos  vies,  avec 
tout  Veffort  de  nos  cœurs  , avec  toute  l^afieSlion  de  nos 
âmes  , quil  lui  plaifi  épancher  abondamment  fis  grâces 
fur  Votre  Majejlé  , que  vous  fiyea^  le  plus  religieux  ,}  le 
plus  jujîe  3 & le  plus  viSlorieux  Prince  qiüait  jamais  vit 
le  foleil;  que  tous  vos  fujets  unis  au  giron  de  VEglifi 
par  r exemple  de  votre  piété  , & que  tout  T Orient  vaincu 
& dompté  par  vos  armées ^ vous  remettier^  la  fainte  & triom- 
phante Croix  fur  les  murailles  de  Jérufalem  ; que  chéri 
du  ciel  & honoré  du  monde , vous  puijjie:^  heureufiment 
fermer  ce  fiécle  qui  s’ efl  ouvert  à votre  naijjance  ; & qii  en- 
fin à tant  de  couronnes  qui  auront  orné  votre  chef  en 
terre , vous  ajouîie;^  celle  de  rmmortalité  dont  jouijfint 
déjà  les  bienheureux , les  Clovis , les  Charlemagnes , les 
Roberts , les  Louis  vos  prédécejfeurs  , & qui  efl  préparée 
dans  le  ciel  à tous  les  Princes  qui  en  leur  vie  auront 
aimé  PEglife  , auront  honoré  la  Religion  & la  piété, 

L’Archevêque  de  Lyon  ayant  terminé  fon  dil- 
cours  , fit  une  profonde  révérence  à Sa  Majefté , 
& revint  prendre  fa  place. 

Le  Baron  de  Pont -Saint  -Pierre  vint  le  rempla- 
cer auffitôt , & refiant  aiifli  debout , il  prononça 
le  difcoLirs  de  remerciment  qui  fuit  : 

SIRE, 

Les  plus  grands  perfinnages  de  ^antiquité  ont  tou- 
jours eu  à fi  grande  eflime  6*  à telle  révérence  la 
grandeur  de  r autorité  Royale',  que  plufieurs  d'entre  eux 
n'ont  pas  cru  que  les  Rois  fujfint  de  la  même  trempe 


Difeours 
du  Baron  de 
Pont  S.  Pier. 
re  pour  la 
Nobleffs.^ 


'^des  aiâres  hommes  ; mais  que,  comme  des  petits  Dieux 
en  terre , ils  commandaient  & régentaient  ce  bas  monde  , 
par  une  puljfance  dépendante  feulement  de  la  majorité  fou* 
ver  aine  ^ 

Les  Juges  dirent  une  fols  à Camblfes , Roi  de  Perfe  ^ 
quil  y avait  une  ordonnance  qui  portait  que  les  Rols  pou~ 
volent  faire  tout  ce  qui  leur  femblolt  & fans  crainte  de 
faire  jamais  Injufice  y & ce , dlfolentdils  , d’autant  que  la 
puifjdnçe  de  laquelle  Us  fe  fervent  pour  commander , dé» 
fendre,  enjoindre , interdire  , ejl  toute  la  ralfon  & la  fa- 
geffe  de  Dieu,  Et  les  Romains  Jemblent  avoir  eu  même 
croyance  , pulfque  parmi  eux  , il  y avait  une  loi  ^ qui 
portait  défenfe  de  créer  aucun  Magijlrat , pendant  que  le 
DiUateur  , qui  de  plus  près  repréjentolt  la  perfonne  Royale  , 
étoii  en  charge  , lequel  navolt  point  befoin  de  confell 
d’’ autrui , pulfque  la  Jujîice  était  fa  fidèle  compagne  6* 
quelle  ne  lui  manauoit jamais. 

Votre  Noblefije,  SiRE  f qui  a V honneur  J être  comman- 
dée du  plus  piiijant  Monarque  qui  fait  fur  la  terre,  ria 
pas  moindre  opinion  de  votre  Royale  grandeur  ; elle  fçait 
que  vous  avei^  reçu  V autorité  de  Dieu  & ce  degré  foîR' 
N veraln , pulfque  défi  par  la  participation  de  la  divine 
puljfance',  elle  fe  fouvlent  au jfi  que  les  trois  marques  qui 
relèvent  le  plus  du  Trône  Royal , la  majefié  , la  force 
& la  fngejfe  , ) ont  été  envoyées  du  ciel  au  premier  Roi 
Chrétien  qui  pojféda  jadis  le  fceptre  Franc  : la  maje(îé  pa- 
raît ès  fieurs-de-lys  venues  d'en- haut  ; la  force  en  Vorl^' 
fldrne  , venue  du  ciel',  & la  fugeffe  en  f huile  de  la  fainte 
ampoulle  , portée  cl  - bas , comme  l'on  croit , par  les 
Anges, 

Elle  vous  reconnaît  pour  le  très-digne  Fils  du  trois 
fois  grand  Monarque  Henri  le  Grand  ddlmmôrtelle  mé- 
moire , lequel  , par  droit  de  fuccejfon  ' héréditaire  , & 
fi  je  i'oje  dire , par  droit  de  jufle  conquêie" , s'ejl  ajfu- 
jetfi  à votre  peuple  François  , qui  s' ejî  tenu  fort  heu- 
reux 
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lYz/jf , après  fon  extrême  malheur , de  pouvoir  vivre , ou 
plutôt  revivre  fous  les  loix  de  votre  obéijfance  , lors 
même  que  votre  petit  âge  vous  ôtoït  le  moyen  de  pouvoir 
commander  ^ & à Limitation  du  Roi  Sapor^  qui , en  rccon* 
tioifdnce  des  mérites  du  pere  , fut  couronné  dans  le  ventre 
de  fa  mere  , il  vous  a rendu  L hommage  quafi  dès  le  ber’’ 
ceau  , ce  qiiil  efpére  continuer  de  tems-en-tems  de  bien 
en  mieux  jufquà  la  fin  ; porté  à cela , 6»  par  la  recon^- 
noifance  de  fon  devoir  ^ & par  le  reffentiment  qiLil  d 
de  votre  extrême  bonté , qui  lui  permet  de  saffânbler  en 
troit  Etats,  pour  y après  avoir  formé  les  cahiers  de  fes 
plainus  , vous  repréfenter  en  toute  liberté  fes  doléances 
& découvrir  fes  plaies. 

Fous  faites  en  cela.  Si  RE  , comme  le  Soleil,  ( auffi 
en  êtes-vous  Limage,  puifque  vous  donne^  la  clarté  aux 
autres  Planètes  obfcurcies  fans  vous')  , lequel,  plus  il  efi 
haut , en  fon  folfiice  élevé  de  notre  horizon , plus  il  va 
lentement  en  fa  coiirfe  & délibérations  importantes, 

U faut  féliciter  lentement , ( difoit  quelqu'un  ) ^ 
c'étoit  r opinion  d’un  Sage  ancien , qui  îenoit  les  Rois  plus 
recommandables  , ceux  qui  bien  fages  , n'ufoient  jamais 
de  leur  feule  puijfance  au  maniement  des  affaires  de  con- 
fié quence,  De  cet  avis  était  aujji  le  Roi  de  Sparte,  quŸle 
premier  infiitua  les  Ephores  , lequel  revenu  en  Ja  maîfion , 
trouva  fa  femme  qui  grondait , lui  reprochant  quil  avait 
divifié  V Empire  : Non  eft , dit-il,  plus  claip.voy'ant  ; 

CAR,  AYANT  FAIT  PART  DE  MES  CgNSEÎLS  A 

MES  Sujets  , je  crois  avoir  affermi  mon 

ÉTAT,  , , , 

Les  Mages  attachaient  anciennement  quatre  petits  6l- 
feaux  dans  les  palais  des  Rois  de  Babylône  , quils 
appelloient  L UN  eu  ES  des  Dieux,  parce  que  Lan 
croyait  qu  ils  avoient  la  force  de  mouvoir  les  cœurs  des 
Sujets  au  fervice  des  Princes  : Au  lieu  des  quatre  , 
en  voici  trois , Si  RE  , repréfentés  par  ces  trois  États 


fijfmhlis  en  votre  Palais  de  Jufiice , qui  , à beaucoup  met- 
leur  tiïi'e  que  ces  oifeaux  Babyloniens  , peuvent  être  ap- 
pelles les  Langues  des  Dieux  , puifque  la  voix  des  Peu* 
pies  eji  ordinairement  fa  voix  même» 

De  ces  trois  ^ fe  compofe  le  corps  de  cette  AffembUe 
générale , la  plus  augufle  , la  plus  convenable  & la  plus  \ 
belle  , qui  ait  jamais  été  convoquée  par  aucuns  de  vos 
prédécejfeurs  Rois  augufesj  dl* autant  que  V ouverture  d'icelle 
fe  rencontrant  par  votre  ordonnance  avec  celle  de  votre 
majorité  , il  advient  heureufement  que  , dès  l'entrée  de 
votre  Gouvernement  , vous  vous  faites  paroitre  finr'que 
l’âge  y mette  obflacle  , le  pere  de  votre  peuple , convena- 
ble en  ce  que , apres  avoir  remercié  très -humblement  V OTRE 
hiÀJESTE  de  r honneur  quElle  nous  avoitfait  de  nous  con- 
voquer en  ce  lieu  , pour  les  caiifes  fufdues  , le  moyen 
nous  efl  ouvert  de  remercier  très- humblement  la  Reine  , 
votre  très- digne  Mere , notre  très -honorée  Dame  ^ & lui 
rendre  mille  grâces  , qui  lui  font  dues  , pour  avoir  fi  pru- 
demment , fl  juflement  & fi  dignement  gouverné  cet  État 
durant  votre  minorité. 

‘ "^ous  le  fejons  donc , Madame , & bien  q’fe  ce  fait  avec 
toute  la  portée  de  nos  efprits  & toute  l'étendue  de  nos 
affeêîions  , nous  avouons  toutefois  librement  , & confef- 
forts  hautement , que  ce  n'ejl  rien  auprès  de  vos  infinis 
mérites  , & des  extrêmes  obligations  que  nous  vous  avons  : 
Vous  êtes^  M AV  A ME,  cette  fécondé  Reine  Blanche , 
mete  de  Saint  Louis , qui  ,par  votre  prudence  & très-fage 
conduite , vous  êtes  fi  dignement  acquittée  de  la  régence 
oui  vous  avoit  été  commife , que  vous  ave^  mérité  comme 
elle  d'être  nommée  fans  contredit , la  plus  fage  Princejfe 

de  votre  fiècle,  ' i 

Vous  êtes  cette  autre  Amala^onte  , tant  renommJe  dans 
es  Hi foires  pour  avoir  fi  heureufement  confervé  le- Sceptre 
à fon  fis  ; vous  avez^  fait  la  même , Madame  , & ces 
j^un-de-lys  qui  vous  avoUnt  été  baillées  comme  en  dépôt  3 


f^&nt  point  flétri  en  vos  mains  ; vous' les  remîtes  Ta^iîit 
jour  y aujji  fraîches  & aujji  verdoyantes  qu  elles  'furent 
jamais. 

Sire  , hous  treffaillons  d'alfe  , quand  nous  nous  foU' 
venons  qil à V exemple  de  ce  E.oi  des  Getes  , duquel  le 
premier  Confeiller  s* appelloitY)iQi\ , Votre  Majesté  a 
fu  fi  bien  rencontrer  que  de  choifir  pour  chef  de  fion  Confeîl , 
cette  féconde  Décjfe,  Puîjfiei^-vous  heureufement  & long» 
tems  fuivre  fes  faims  & falutaires  avis  ! ce  fouhalt  que 
nous  vous  faifons  tend  grandement  ^ à notre  opinion  ^au 
bien  de  toute  la  France, 

• Le  contentement  que j^ai  cru  que  Votre  Majesté  pre» 
noîtplaifir  à oiiirdire  quelqtie  chofe  des  mérités  de  la  Reine ^ 
me  font  quafi  oublier  mon  dernier  point , plus  Important 
néanmoins  que  les  autres,  Cefï^SlRE  ylefpérance  que  nous 
avons  tous  ^ que  cette  afj emblée  fera  très-utile:  ouî^  elle 
le  fera  , Dieu  aidant  ; car  d'*un  côté,  elle  fera  paraître  la 
fincéritè  de  vos  afle0ions  vers  votre  peuple , & de  1 autre  , 
remédiera  fous  votre  autorité  à quelques  défordres  qui 
fe  font  glijfés  dans  cet  État  depuis  quelque  tems  ; votre 
Peuple  en  fera  foulagé  , & votre  Nobleffe,  comme  nous 
croyons  , reprendra  fa  première  fplendeur  : cette  Nobleffe 
autrefois  fi  relevée  , maintenant  fi  abaiffée  par  quelques-uns 
de  V Ordre  injérieur  , Jous  prétexte  de  quelque  charge, , 

Qu  ils  apprennem  que  bien  que  nous  foyons  tous  fujets 
d'un  même  Roi  , nous  ne  fommes  pas  tous  néanmoins 
également  traités  ; ils  verront  toute  la  " différence  qu'il  y a 
d'eux  à nous  ; ils  le  verront , & s" en  fouviendront  s'il 
leur  plaît, 

- Cefl  cette  Nobleffe  , SiRE  , qui  efl  tous  lés  jours  prête 
■d'expojer  mille  vies  y fi  elle  les  avait , pour  le  fervice  de  fon 
Prince  , 6*  qui  n'épargnera  jamais  fon  fang  pour  la  défen» 
fe  de  la  Patrie  ; elle  ferait  beaucoup  plusaife&  fe  tiendrait 
vins  honorée , de  vous  rendre  des  preuves  de  fon  afeêiion 
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/ a îa^  main  , au  milieu  des  hai^ards  , de  vous 

rendre  ce  faible  témoignage  fi  commun  aux  autres  Ordres \ 
défi  elle  qui , par  ma  bouche  , vous  fait  nouvel  ofire  de 
fon  cceur  , de  fon  courage  , de  fon  afle  , de  fies  biens  , 
de  fes  armes , de  fon  fang  & de  fa  vie  , qiielle  croira 
très-dignement  employées  , lorfqii  ll  fe  préfentera  occafion 
de  vous  rendre  fon  devoir  , fifant  fon  exercice  & le 
rejfentlment  quelle  a de  votre  extrême  bonté -y  augure  très*' 
certain  de  la  félicité  qui  regarde  la  France, 

Le  Baron  de  Saint* Pierre  ayant  fini  fon  difcour 
falua  profondément  le  Roi , & revint  en  fa  place. 

Robert  Miron , Préfident  aux  Requêtes  du  Palais , 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris , Préfident  du  Tiers- 
État  , fe  rendit  en  même  tems  devant  le  Roi , ou 
s’étant  mis  à genoux , il  dît  : 

• Dlfcours  SIRE, 

du  préfident  „ , , , , 

Miron , pré-  ' r U î S <IU  IL  a plu  a Dieu  de  porter  le  cœur  de 

vôt  des  mar-  VOTRE  MAJESTE  ^ àla  convocation  des  États-Généraux 
qd  Elle  a commandé  être  affemblée  en  ce  lieu , & que  cette  à fi 
îe  f emblée  d'Etats  rie  fi  autre  chofe  quune  conférence  paternelle  y' 

palfible  y douce  ^ amiable  du  Roi  avec  fes  Sujets  , laquelle 
ne  tend  qu'à  la  réformation  des  défordres  qui  fi  font  gllffés 
en  toutes  profiffions  , nous  devons  à votre  exemple,  avant 
toutes  chofis  3 élever  nos  cœurs  à Dieu  , à ce  qu'il  Infi 
pire  en  nos  âmes , des  defirs  éloignés  de  toutes pajfions  ; & 
qù  entièrement  portés  à fa  gloire  3 au  fervlce  & à la  fidélité 
due  à Votre  Majesté  , au  bien  & foulagement  de  votre 
peuple  y nous  embrajfions  fincérement  les  moyens  qui  nous 
peuvent  conduire  à ce  but  ; & remercions  très  - humblement 
Votre  Majesté  , de  ce  qiiElle  daigne  donner  fes  pre- 
mléres  aêllons  à ce  bon  œuvre  , que  de  s'incliner  à enten- 
dre les  plaintes  & doléances  de  fis  Sujets  , & porter  fis 
mains  innocentes  à redrefjer  lès  fautes  qu' Elle  ria  point 
faîtes yülns  nous-mêmes  par  le  trop  d'alfe  oh  nous  nous  fommes 
vus  plongés  par  l'abondance  & les  délices  caufées  d*unc 
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fro fonde  & longue  -paix  , pendant  t heureux  régné  dt 
ïenri  le  Grand , continue  par  la  bonté  & la  fage  con- 
duite delà  Reine,  pendant  fa  régence:  de  forte  que  comme  in- 
fenfés  & ennemis  de  nous -mêmes , courant  à notre  propre  rui- 
ne , avons  tiré  notre  malheur  des  mêmes  chofes  qui  devaient 
opérer  & affermir  de  tous  points  notre  bonheur»  Mais  qui 
croira  ce" paradoxe , trop  véritable  néanmoins  , que  les  vertus 
aient  engendré  les  vices  , & que  C excès  de  la  bonté  , fa- 
cilité & clémence  de  Vqt RE  Majesté  , ef  ee  qui  caufe  par 
iniquité  , C audace , Vimpuràté  & impiété , & à leur  fuite 
une  infinité  de  maux,  une  contravention  publique  à toutes 
Ordonnances , divines  & humaines  , & enfin  un  violement 
général  de  toutes  règles  , en  tous  les  Ordres  6* profeffioüs 
de  ce  Royaume} 

Nous  fommes  ici  affemblés  , S IRE  » pour  recevoir  le  re- 
mède de  Votre  Majesté. Ce  remède  efi  demandé  partout, 
aujfi  fommes-nous  tous  obligés  d'y  porter  la  main,  puiff 
qu'il  dépend  aucunement  de  'nous-mêmes.  Vous  ndus  com- 
mande:^ , Sire  , d'en  faire  la  recherche  de  notre  part , 6* 
nous  promette:^  d'y  contribuer  de  la  votre.  Cette  parole  nous 
donne  toutes  efpérances  , que  üeffet  s'enfuhra  auffi  heu- 
reux' qiê  en  ce  commencement.  Vous  avez^pris  V exemple  du 
ftoi  Saint  Louis,  votre  grand aieul,  lequel  environ  l'àn  1227 
.0  ? approchant  de  votre  âge , tout  efi  femblable , affembla 
fes  Etats  à Paris  avec  l'ajfi fiance  de  cette  grande  & ver- 
tueufe  Reine  Blanche  fa  mere  , & par  ce  moyen  pourvut 
aux  affaires  de  jon  Royaume  en  telle  forte  , que  famaifon 
fut  toujours  depuis  un  féminaire  de  vertus  , & fon  règne 
couronné  d'une  fin  très-heureufe,  Ainjî  Votre  Majesté 
a voulu , par  cette  aSlion  folemnelle  , rendre  à fa  bonne 
'Ville  de  Paris , la  prérogative  qu  elle  méritoit  bien  , avec 
plufieuts  autres  privilèges  , dont  elle  & fes  prédéceffeurs 
Vont  décorée  par-deffus  les  autres  Villes  du  Royaume  ^ 
'comme  elle  fe  tenoit  attachée  a fon  Prince  , d'une  plus 
particulière  affeêîion  ; auffi  efp irons  • nous  que  Votre 
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Majesté  ayant  été  portée  par  h hon  avis  de  la  Reine  à 
cette  Ja'inte  entreprïfe  , à V exemple  du  meme  Saint  Louis  , 
pour  la  gloire  & V honneur  de  Dieu  & le  bien  de  vos  Sujets  , 
ijue  votre  règne  fera  comblé  de  tout  bonheur.  Les  bons  6»' 
falutaires  confells  de  la  Reine  ne  vous  défaudront  pas  , 
piilfquils  îioiit  jamais  manqué  à la  France , pendant  le 
cours  de  fa  régence  très-heureufe  , oîi  elle  a comme  fixé  le 
calme  au  milieu  de  nous , qui  fommes  tenus , SlRE  , de  lui 
en  rendre  un  très  hicmble  remerclment^  & encore  davantage  , 
pour  avoir  dd un  foin  plus  que  naturel  , fi  chèrement  ccn- 
fcrvé  Votre  Majesté  pendant  la  plus  tendre  jeunefie,  & 
conduit  à ce  Trône  & Lh-de-Jujllce  en  votre  Parlement , 
ch  tous  vos  Sujets  louent  Dieu  fie  ce  que  VOTRE  MaJESTE 
prévenant  leurs  fouhalts  , a déclaré  , Infplrée  dd en- haut , 
qu  Elle  entendoit  que  la  Reine  fa  mere  continuera  à gou^ 
verner  & commander  dans  le  Royaume  ; la  preuve  & Vexpé\ 
rlence  du  pajfé  falfant  ajfetr  connoître  à toute  la  France  ,* 
combien  fes  bons  avis  & fages  confells  avalent  été  utiles 
& étaient  encore  nécejfau es & pour  cela  le  Tiers- Etat , 
Madame  ^ a recours  à votre  intercefilon  envers  le  Roi  i 
ce  quil  plalfe  à Votre  Majesté  jetterfes  yeux  fa-‘ 
vorables  fur  jon  pauvre  Peuple  , afin  qu  il  reçoive  de  cette 
ajfcmblee  d’’ Etats  le  foulagement  quil  en  efpère ; & nous 

protefions  , SiRE  , au  nom  du  Tiers  • Etat  , de  féconder 
fincérement  vos  Intentions  & r endure  entière  obéljfance  aux 
commandemens  qu  il  vous-a  plu  nous  faire  à V ouverture  de 
vos  Etats  , témoignant  en  paroles  & en  effet , que  nous 
fommes  & ferons  à jamais  vos  très-humbles  , très -fidèles 
& très-obélfijins  fervltcurs  & Sujets. 

M.  de  Miron , ayant  terminé  fa  harangue  , fe  leva , 
fit  une  profonde  révérence  au  Roi  , & repafia  en 
fa  place. 

Tout  le  cérémonial  finiffant  alors  , le  Roi  fe  re*» 
tua  avec  la  Cour;  les  gens  des  trois  Etats  le  fui- 
virent,  & fe  féparèrenté 


i*'  Nûvcmlre 

1614. 

Célébration 
de  la  Com- 
munioa. 


Le  Jour  de  la  Touffaint , les  trois  Ordres  fe  ren- 
dirent dans  l’Eglife  des  Auguftins  , qui  étoit  dé- 
corée & ornée  des  tapifTeries  de  la  Couronne. 

II  avoir  été  rangé  des  bancs  , * de  même  hauteur 
& longueur  , dans  le  chœur  de  l’Eglifej  au-deffous  des 
formes , & chaque  Député  s’y  étoit  rangé  , le  Clergé 
à la  droite  & vers  raurel , la  Noblelfe  à la  gauche, 
& le  Tiers-Etat,  partie  après  le  Clergé  , & partie 
après  la  Noblefîé. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  célébra  la  Meffe,  affilié 
de  l’Abbé  la  Vernuce,  qui  étoit  revêtu  d’une  chap- 
pe  ; les  Archidiacres  de  Cahors  & de  Tarbes 
failoient  les  fonélions  de  Diacres  ; le  Doyen  de 
Xaintes  chanta  l’Evangile,  & le  chantre  du  Mans 
officia  en  qualité  de  Soudiacre. 

La  Meffe  fut  chantée  en  mufique  , avec  grand 
concert. 

II  y eut  prédication  après  le  Credo  , par  l’Arche- 
vêque de  Lyon;;  après  la  communion  du  célébrant, 
les  Députés,  au  nombre  de  fix chaque  fois  , s'appro- 
chèrent de  la  Sainte-Table  , & communièrent  des' 
mains  de  l’Officiant , avec  une  piété  exemplaire. 

Cette  cérémonie  & la  MelTe  étant  finie , chacun 
fe  retira  en  fon  Hôtel. 

Le  lendemain  la  Chambre  du  Clergé  arrêta  « que 
î)  tous  les  Dimanches  , devant  la  tenue  des  Etats  , il  y 
J)  auroit  une  MeJJe-baJfe  en  rE^Ufe  des  Augujllns  , 6* 

chaque  Ordre  ferait  exhorté  d'y  qffifl'er. 

Que  h premier  Prélat  commenceroit  à célébrer  cette 
j>  Mejfe  , que  les  autres  auroient  fulvl  fuccejfwement^  & 
5)  enfuite  les  non-Prélats, 

Le  mardi  4 Novembre  , chaque  membre  des  trois 
Ordres  s’aiTembla  pour  prêter  le  ferment  d‘u fa geès 
mains  de  chacun  leur  Préfide 


J 
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Formulai 


R E. 


Vrci1:ation 
^efermeiK  6ç 
Formulaire. 


DifTerentîs 
fur  les  fenn- 
ecs, prcféan- 
ces  & opi- 
nions aux 
cicîibé  ra- 
tions dans 
lesChamb^'^*. 


Arrêt  de 
rcglemeatdu 
Confcil , qui 
fixe  les  rangs 
par  Gouver- 
ncai/ccI3all- 


Du  I 5 Na- 
vcrnlfre  1614, 


« Je  promets  Bi  jure  devant  Dieu , fur  les  fain-ts 
î>  Evangiles  , de  faire  , confeiller  & communiquer, 
î>  durant  les  préfens  États-généraux  , tout  ce  que 
» Je  penrerai  en  ma  confcience  être  de  Ebonneur 
5^  de  Dieu , du  bien  de  fon  Eglife  , du  ferviçe  du 
« Roi  & du  repos  de  fon  Etat  : comme  aufli  de  ne 
JJ  révéler  aucune  chofe  qui  puiffe  porter  préjudice 
n au  général  ou  au  particulier  dei’Affemblée.  » 

Il  y eut  enfuite  quelques  différends  dans  les  Cham, 
bres , fur  les  féances  Bi  préférences  entre  les  Gou- 
, vernemens  ; la  Bourgogne  vouloir  bien  céder  à la 
Ville  & Prévôté  de  Paris  ; mais  elle  prétendoit 
avoir  le  rang  fur  tous  les  autres  Bailliages  du'  Gou- 
vernement de  lllle-de-France , & elle  proteffa  de  ce 
qu  ils  étoient  appelles  exèrçoient  plutôt  que  la 
Bourgogne. 

Les  Députés  de  i’Iiîe-de-France  & de  tous  les  au- 
tres Gouvernemens,  requirent  auffi  que  leurs  pro- 
teffations  au  contraire  fuffent  reçues. 

Sur  quoi  il  intervint  l’Arrêt  du  Confeil  qui  fuît; 

« Sur  le  rapport  fait  au  Roi  en  fon  Confeil , des 
« conteffations  & différends,  qui  font  entre  les  Dé- 
» piués  des  Bailliages' &Sénéchauffées  de  ce  Royau- 
me,  affemblés  en  cette  Ville  de  Paris,  par  le  com- 
» mandement  de  Sa  Majeffé  , pour  la  tenue  des 
3>  Etats  - généraux  qui  y font  convoqués  , préten- 
33  dant  plufieurs  Députés  avoir  ci -devant  tenu  en 
33  femb  abie  AiTemblee  , même  ès  dernières  , autre 
» rang  que  celui  qu  on  veut  leur  donner  en  EOr- 
33  dre  des  ii  Gou vernemens  ou  Provinces,  fous 
33  lefquffs  tous  lefdits  Députés  ont  été  affemblés, 

33  pour  rapporter  plus  commodément  par  ceux  qui 
» y feront  auiG  appelés  fous  une  même  Province, 


/ 


T 


U') 


» leurs  délibérations  par  une  voix  feule  par  chacun 
w defdits  Goiivernemens , afin  d’éviter  là  longueur 
&L  la  confufion  cjui  adviendroit , s’il  fallqit  demarir 
« der , fur  chaque  délibération  , la  voix  & opinion 
particulière  défdits  Bailliages  ou  Sénéchauffées. 

Le  Roi  étant  en  sc>n  Conseil,  a ordonné 
5)  & ordonne, que  tous  leldits  Députés  ainfiaffem- 
» blés,  comme  dit  eft  , fous  les  12  Provinces  ou 
37  Gouvernemens  principaux  pour  l’effet  que  deffus, 

37  conformément  à ce  qui  a été  faitès  derniers  États- 
37  généraux  , tiendront  le  rang  & l’ordre  qui  s’enfuit. 

37  Preiïiiérement  Paris,  & ce  qui  eft  du  Gouver- 
37  nement  de  l’Iüe-de-Françe , puis  la  Bourgogne  , 

37  la  Normandie  , la  GuYpNE  , la  Bretagne 
3>  la  Champagne  , le  Languedoc  , la  Picardie  , 

37  le  Dauphiné  , la  Provence,  leLYO^’NOls  fous 
37  lequel  feront  les  Pays  & Bailliages  d’AuvERGNE,. 

37  de  Bourbon  , de  Foretz  , de  Beaujollois  j 
37  de  la  Haute  & Basse-ÎVIarche  , de  St-Çierre- 
37  le-Moustier,  deNivERNpis  & Pays  d’Auxoi? 

>7  annexé  au  Nivernois , & Pays  d’AuNis , la  Ville  & 

37  Gouvernement  de  la  PvOCHEçle  ; enfin  l’Qrléa- 
33  NOis  : le  tout  par  manière  de  prpvifion , fans  que 
77  ladite  réduétion  puiffe  tirer  à conféquence,  pou|: 

37  autre  effet  , ni  préjudicier  aux  droits  & préénii- 
37  nence  que  peuvent  prétendre  aucunes  Provinces 
37  attenantes  aii^  autres  , ni  faire  aucune  diftraéfion 
37  du  Gouvernement, 

U Fait  au  Çonfeil  d’Etat  du  Roi  , tenu  à Paris 
33  Sa  Majefié  préfente  , le  X5^  jour  de  Novembre 
37  1614.  77  Signé  Potier* 

Les  Prélats  éroient  afîis  fur  des  chaifes , fui  van  t 
leurs  dignités , promotions  & facre , & ce  en  forme 
de  parquet,  près  & aux  deux  côtés  des  Cardinaux,  du  Cktgé. 


Ordre  de 
féaiîces. 
Chambre 


Chambre 
de  la  No- 
bleffe. 


Les  autres  Députés  étoient  affis  fur  des  fiégeô 
placés  à l’entour  de  la  falle. 

Les  délibérations  fe  faifoient  par  Gouvernement 
en  l’ordre  des  Bailliages  & SénéchauiTées, 

La  Chambre  de  la  NoblelTe  étoit  difpofée  en 
forme  de  parquet,  & on  y délibéroit aiiffi  ipar  forme 
de  Gouvernement  en  l’ordre  des  Bailliages  & Se- 
néchaulTées. 

Au  haut,  & su  milieu  de  la  Chambre  , étoit  la 
chaire  du  Préfident  ; fur  le  banc  ou  le  fiége  de  fa 
droite  , étoit  f°.  le  Député  de  la  Ville  & Prévôté 
de  Paris,  puis  ceux  de  la  Bourgogne;  à fa  gauche 
ceux  de  la  Normandie  ; aux  deux  premiers  fiéges 
qui  étoient  en  long  du  côté  droit  étoient  ceux  de 
la  Guyenne,  &à  gauche  ceux  delà  Bretagne  ; au 
fiége  du  bas  , qui  failoitle  travers  du  parquet,  étoient 
ceux  de  l’Ifle-de-France.' 

Dans  le  parquet  fur  le  fiége  qui  étoit  devant  les 
Députés  de  la  Bourgogne , étoient  ceux  de  la  Cham- 
pagne, & devant  ceux  de  la  Normandie,  fe  trou- 
voient  ceux  du  Languedoc. 

Devant  ceux  de  l’Ifle-de-France  , étoient  deux 
bancs  d’un  même  rang , où  fe  plaçoient  les  Députés 
de  la  Picardie , du  Dauphiné , & devant  eux  étoient 
ceux  de  la  Provence. 

Devant  les  Députés  de  la  Guyenne , étoient  auffi 
deux  bancs  pour  les  Députés  du  Lyonnois  ; devant 
les  Députés  de  la  Bretagne , fe  trouvoient  trois  fiéges 
pour  les  Députés  de  l’Orléanois. 

Au  milieu  étoit  la  table  du  Secrétaire  de,  la 
Chambre. 


Chambre  du 
Tiers  Etat, 


La  Chambre  du  Tiers-Etat  tenoit  aiilîi  fa  féanc'e 
par  Gouvernement , fiiivant  l’Arrêt  du  Conleil  du 
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Novembre  1614  ; mais  il  y avoir  bfen  plus  de 
' fiéges  que  pour  la  Noblefle , vu  que  le  nombre  des 
Députés  de  cet  Ordre  étoit  beaucoup  plus  confi- 
dérable. 

On  délibéroit  en  commun  que , pour  drelFer  en 
chaque  Chambre  un  cahier  de  toutes  les  plaintes 
des  Bailliages  & Sénéchauffées  , les  Députés  des 
Bailliages  ou  Sénéchauffées  d’un  Gouvernement  , 
éliroient  entr’eux  en  chaque  Chambre  , trois  Pré- 
fidens  de  Gouvernement:,  chez  lefquels  les  Députés 
porteroient  les  cahiers  de  leurs  Bailliages  , afin  de 
les  y conférer  tous  enfemble , & n’en  faire  que  12 
cahiers  , lesquels  ils  rapporteroient  peu-après , chacun 
en  leur  Chambre  ^ pour  en  extraire  le  cahier  gé- 
néral. • 

Le  Jeudi  & Vendredi  13  & 14  Noveinbre  , la 
Noblefîe  députa  vers  le  Clergé , pour  lui  dire  , qu’en 
attendant  que  Ton  put  traiter  Si  délibérer  fur  la  ré- 
vocation du  contrat  ou  parti , appelé  communément 
Paulette  OU  Pâlotte , qui  rendoit  les  Offices  de  Juf- 
tice  & de  Finances  héréditaires,  moyennant  une  con- 
tribution annuelle  , au  grand  préjudice  du  Roi  & 
de  l’Etat  , leur  Chambre  avoit  réfolu  de  fupplier 
Sa  Majefié , d’ordonner  que  le  payement, de  ce  droit 
annuel^  dont  l'on  vouloU  hâter  la  perception  pour  tannée 
fuïvante  , fût  furjis  ; que  les  O^ciers  ne  fu(Jent  reçus-  à 
le  payer,  qiiau  préalable  les  Etats  neujfent  avîfé  enfem^ 
ble  ce  qui  ferait  du  bien  du  fervlce  du  Roi  & de  tEtat, 
fur  ce  droite  pour  en  faire  remontrance  à Sa  M.ajejîé , à 
t effet  qii  Elle  y pourvût  ; & la  Nobleffe  engagea  le 
Clergé  de  fe  joindre  à elle  à cet  effet. 

Il  y eut  iemblable  prière  pour  la  révocation 
Si  la  cafl'ation  des  nouvelles  Commiffions  établies 
pour  recherche  fur  les  Eccléfiaffiqiies  Si  les  Nobles  ^ 


Ordre  p',’ 
la  formation 
du  Cahier 
général. 


13  (S*  14  Oe* 
vembre  1614. 

Délibérations 
i“.  Sur  la 
furféance  du 
droit  annuel. 


2*.  Sur  la 
recherche  du 
fel. 


15  Novemh, 

1^14. 


^ '3*.  Sur  la 
lurféance 
des  levées 
de  Taille. 


4*.  Sur  la 
furféance 
des  penfions 
& des  grati- 
fications. 
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I ce  qu’ils  euffent  à montrer  l’état  & la  quittance 
du  fcl  pris  par  eux  depuis  deux  ans  , ce  qui  feroft 
les  rendre  taillablés. 

-1  : .-I 

II  tut  arrêté  après  pluiieurs  délibérations  par  le 
Clergé , qu’elle  fe  joignoit  à. la  Nobleffe  , pour  for- 
mer fa  plainte  fur  les  deux  objets  en  queftion  ; 
mais , qu’ayant  de  la  faire , il  falloir  communiquer 
leur  délibération  au  Tiers-Etat  : ce  qui  fut  fait. 

Le  Samedi  15  Novembre , le  Lieutenant- Générai 
de  Lyon  & trois  autres  Députés  , vinrent  à la 
Chambre  du  Clergé  pour  le  Tiers , pour  lui  témoi- 
gner qu’elle  confentoit  de  fe  joindre  à la  repréfen- 
tation  du  Clergé  au  Roi , fur  la  furféance  du  droit 
annuel  & la  recherche  du  fel  ; mais  qu’elle  defiroit 
qu’on  demandât  auflî  la  fufpenfion  des  envois  de 
CommifTaires  pour  la  levée  des  Tailles  , vu  l’îm- 
puiffance  du  peuple , jufqu’après  avoir  oui  le  Tiers- 
Etat  , qui  demandoit  au  moins  la  réduéfion  d’un 
quart,  ou  la  réduélion  fur  le  pied  de  1566. 

Que  comme  par  la  furféance  du  droit  annuel  & 
la  réduéfion  des  Tailles  , on  retranchoit  beaucoup 
de  Finances  à Sa  Majefié  , ce  qui  pourroit  opérer 
des  défordres  ; pourquoi  ils  demandoient  que'  l’on 
fuppliât  le  Roi  defurfeoirle  payement  des  penfions 
(i)  & des  gratifications  , à ceux  qui  les  avoient 
obtenues. 

Le  Cardinal  du  Perron  répondit  pour  le  Clergé; 
qu’il  acquiefçoit  à leurs  premières  demandes  à la 
furféance  à faire  fur  l’annuel  & fur  le  fel  ; mais  que, 
quant  à la  furféance  des  Tailles  & des  penfions , 
fon  ordre  en  délibéreroit. 


(i)  Les  penfions  fe  montoient  alors  à près  de  4 millions: 
fous  Henri  IV , elfes  ne  s’éievoient  qu’à  dix-hirit  cents  mille 
livres. 


Le  même  jour,  de  relevée,  fix Député  de  la^To- 
blefle  vinrent  en  la  Chambre  du  Clergé , pour  lüï 
faire-connoître  qu’il  y avoir  apparence  que  le  Tiers 
'Sélapprouvoit  leur  cfoléance  (ür  rânnuel  & Te  fel, 
^uifqu’il  ne  lui  âvoitpas  communiqué  fa  réfolutic^i 
à ce  fujet  ; pourquoi  fequèroît  le  Clergé  de  députer 
au  Roi , pour  faire  leur  fupplicaxion  commune  fans 
celle  du  Tiers. 

Le  Clergé  voyant  que  rob}et  exîgeoit  réfléxion  ^ 
délibéra  ^ qu’on  répbhdroit  à la  Nobleire,&  qu’on 
ïeroit  des  reprèfentations  au  Tiers  ; alors  Intervint 
bn  la  Chambre  Savaron  , Lieütenant-générâl  dè 
Clermont  en  Auvergne;  il  étoit  accompagné  de  5 
'Députés , & il  dît  : Que  le  ’îïers^Etat  ne  fe  refufoît  pas 
aux  deux  propofitîons  requifes  par  la  Noblejfe  ; maïs 
que  leurs  deux  demandes  devoïent  y être  ajoutées  , parce 
que  les  penjîons  avoîent  été  extorquées  , pendant  la  rninotlté^ 
"^par  des  perfonnes  qui  ne  contrïbuoïent  en  rien  aux  befolns 
de  VEtat  ; que  retranchant  quatorr^  cents  nulle  livres  ^ quo 
r annuel  portait  aux  coffres  du  Roi  ^ Il  était  ralfonnahla 
(P ôter  toutes  dépenfes  fuperflues» 

Qiie  ^pour  la  taille  , Il  y avait  ImpoffibUité  d*en  faire 
la  levée  y vu  la  mifére  des  peuples  ; que  pareilles  fupplU 
cations  avalent  été  faites  aux ''Etats  de  B lois  de  1588, 
du  confentement  des  trois' Ordres  % & qu  U était  bien  pTus 
néceffalre  de  la  faire  à préfent , vu  les  oppreffiôns  & les 
charges  des  peuples. 

Il  y eut  auffi  une  plainte  fur  l’oVdonnance  des 
"40' jours,  faite  au 'préjudice  des  réfignations  d’of- 
fices, & le  Clergé  fut  encore  engagé  de  fe  join- 
*dre  à cet  effet  au  Tief s-Eta”t. 

Savaron  dît  Qnl\x\iQ:  qu  on  devait  attaquer  la  véna^ 
Üté  des  offices  y & ouvrir  la  porte  au  mérite  & à la 
vertu,  . 

Le  Clergé  înfifta  pour- ^ue  l’on  ne  commençât 


5*.  Sur  la 
furféance  de 
rOrdon.  des 
40  jours. 

Propofitioft 
d’attaquer  la 
vénalité  des 
Offices. 


qu’à  faire  îa  demande  de  la  Noblefie , à laquelle  le 
Tiers-Etat  adliéroit , fauf  à ftatuer  fur 'le  refte  par 
la  fuite. 

Cet  Ordre  fit  en  conféquence  une  députation  vers 
le  Tiers-Etat , dont  ks  Députés  étoient  retirés  ; 
mais  cette  députation  n’eut  d’autre  réponfe , que  leur  ' 
Ordre  ayant  confenti  à la  demande  de  Ja  fur- 
féance  de  l’annuel , il  étoit  auffi  raifonnabie  que  la 
Noblefie  adhérât  à celle  des  penfions. 
f Le  Lundi  fidvant , il  fe  fit  une  nouvelle  députa- 
tion du  Clergé  au  Tiers-Etat  , pour  l’engager  à fe 
-joindre  à la  demande  de  la  Noblefie,  pour  la  fur- 
éance  de  l’annuel.-  ’ , , 

> Nouvelle , députation  du  Tiers  au  Clergé;  & Sa-^ 
\varon  , qui  en  étoit  Député , démontra  que  lüon.  cou- 
'peroh  le  mal  du  droit  annuel  dans  fa  racine  , fi  on  ôtolt 
du  tout  la  vénalité  des  offices  ; que  par  cette  furféance 
de'  Tannuel,  on  fai  fait  courir  fortune  à^tous  les  Officiers 
de  Judicature  & de  Finances  , dont  II  y avait  beaucoup 
en  leur  chambre  ‘.  pourquoi  II  fuppUolt  le  Clergé  de  ne 
point  méprifcr  leur  foutien  ^ & il  lui  déclara  en  même^ 
^tcms  que  fon  Ordre’  allait  fuppücr  le  Roi  d’’ accorder  fa 
t demande. 


. Le  Lundi  17  Novembre  , les  Députés  du  Clergé 
Novemh . & de  la  Noblefie , furent  feuls  au  Louvre  pour 
faire  leur  fupplication,,  à l’effet  -d’obtenir  -la  fur- 
féance de  la  Paulette,  & la  révocation  de  la  re- 
cherche du  fel. 

Ces  Députés  furent  introduits  auprès  du  Roi , 
- & Sa  Majeflé  les  ayant  écoutés  avec  beaucoup  d’at- 
tention , & leur  ayant  répondu  qu’EIle  y pourvoi- 
roif , ‘ils  fe  retirèrent.  1 

Le  Mercredi  fuivant,  le  Cardinal  de  Sourdis- re- 
porta à fa  chambre,  que  Sa  Majefié  accorderoit  fa 
lupplication  tout  ce  qui  feroit  équitable  ; mais 
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^ue,  pour  éviter  tous  difcours  & longueur  , des 
Etats , il  falloit  dreffer  un  cahier  général  des  plain- 
tes, & les  prélenter  au  plutôt. 

Les  Députés  du  Tiers-Erat  firent  auffi  lèurs  propofi- 
tions  au^  Roi , iiir  la  furféance  des  tailles  & des 
penfions  ; mais  la  Noblefîe, étant  avertie  que  l’O- 
rateur du  Tiers-Etat  avoit  tenu  des  propos  à fou 
défavantage en  fit  fes  plaintes , & ces  plaintes  en 
engendrèrent  d’autres , qui  furent  fucceffivement 
portées  au  Roi  ; enfin  il  n’y  eut  point  de  bon  ac- 
cord entre  ces  deux  Chambres  jufqu’au  5 Décem- 
bre , qu’une  députation  du  Tiers  vint  à la  Nobleffe , 
protefter  qu  aucun  d*eux  n avait  eu  intention  ni  pro- 
féré aucunes  paroles  pour  ^offenfer. 

Pour  lors , on  publia  différens  Mémoires  impri- 
més , de  part  & d’autre  , fur  la  furféance  projettée 
du  droit  annuel.  Il  en  fut  un  entr’autres',  intitulé  Les 
Maux  que  le  Droit  annuel  cause  a l’Etat, 

ET  LES  RAISONS  POUR  LE  RÉVOQUER  , qui  fit  beau- 
.coup  de  bruit. 

Un  autre  qui  portoit  pour  titre , La  Vénalité 
DES  Offices  n’est  point  dommageable  a l’Etat. 

Enfin  un  autre  , portant  , Défense  du  Droit 
annuel.  ^ 

Savaron  préfenta  auÏÏi  à la  Chambré  du  Tieré- 
Etat  un  Traité  fur  l’extinélion  de  la  vénalité  des 
Offices  , & le  fieur  de  Beaufort  "en  donna  égale- 
,ment  un  à,  la  Chambre  de  la  NoblelTe. 

D’après  l’examen  du  Mémoire  du  fieur  de  Beau- 
•fort , la  Nobleffe  députa, le 4 Janvier  1615,  à la 
Chambre  du  Clergé  , pour  l’avifer  qiCelle  avait  ob- 
tenu un  Arrêt  du  Confeil,  qui  nommait  les  (leurs  de 
Thou^  Dévie,  Jeannln,  Jamberville  & Arnauld,pour 
ComniiJJaires  y à rejfet  de  conférer  avec  eux  fur  le  Mé- 
moire, 


Cette  même  députation  de  la  Nob.leffe  ajoûtaf 
que  les  Commîjfaîres  fur  Tarticle  des  Officiers  de  Jujlice , 
Tl  approuvoient  point  le  rcmbouifement  des  Offices  des 
Compagnies  fupérieures , ni  celui  des  Offices  des  Ma- 
ffijlrats , qui  avolent  bien  fervi  le  Roi , depuis  la 
mort  Henri  & qui  avaient  contribué  à la  paix  ; 
‘^mais  que  leurs  Offices  pouvaient  être  fupprimés  par 


mort 


Que  ^ fur  F article  des  Offices  de  Finances^  Von  ne 
pouvait  fe  puffier  d’eux» 

Qu  enfin , ils  avalent  réglé  que  les  Offices  des  Cours 
'"fupérieures  feroffi  fupprimés  par  mort  ; qu  'il  ny  ferait 
pourvu  jufquà  réduVl'ioîi  fau  lieu  de  V Ordonnance  de  Blois 
de  1576. 

Q_ue  la  difpcnfe  des  40  jours  d aurait  plus  lieu^  que 
les  gages  feraient  augmentés , quil  ri  y aurait  plus  cfV- 
pices. 

Que  , pour  les  Offices  de  Judicature , fi  on  en  vou- 
îoit  faire  ' réduàlon^  ils  feraient  renibourfés  fulvant  la  jî- 
nance  portée  dans  leur  quittance'^  & que  ceux  qui  fie- 
foient  maintenus  \ aur oient  ^une  augmentation  de  gages , 
niais  plus  d'épices. 

Que  les  Offiàes  de  'Finances , femboutfés  fur  le  pied 
de  leur  première  finance  , feraient  exercés  pendant  12 
ans  par  commiffion  ; que  les  pourvus  ne  feraient  dépoffié^ 
dés  fans  remhourfemens , & qu'ils  compteraient  de  Clerc 
a Maître, 

Quil  re fier  oit  deux  Offices  en  chaque  Bureau  des 
^Financés  & Eleêîion  qui  vaqueraient  par  mort  i que  la 
difpehfe  des  40  jours  fèroit  abolie  , & que  quand  la  va-, 
cance  adviendrait^  S,  M,  y pourvoîroit. 

Comme  les  Députés  de  la  Nobleffe  voulurent 
avoir  auffi  fur  tous  ces  anicles  l’avis  du  Tiers-Etat , 
Te  Clergé  chez  lequel  ils  'étoient,  étant  inftruitdô 
leurs  dirpofitions , députa  fur.le-champ,aveclaNo- 

bleffe  a 


/ 
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bleffe,  au  Tiers-Etat.  Le  Tiers -Etat  commit,  en 

conféquence  , des  Députés;  & ces  Députés'  réunis 
avec  ceux  de  la  Nobleffe  s’étant  affemblés  en  la 
Chambre  du  Clergé  ^ où  ils  entendirent  les  propo- 
fitions  du  fieur  de  Beaufort,  les  Députés  du  Tiers- 
Etat  dirent  « qu’ils  en  rendroient  compte  à leur 
j>  Ordre,  m , 

Le  fécond  jour,  les  Députés  de  la  Nobleffe  fe 
rendirent  encore  au  Clergé;  mais  ceux  du  Tiers- 
Etat  n’y  comparurent  point.  , 

Le  lendemain  matin,  27  Janvier  , cinq  Députés  161^, 
du  Tiers  vinrent  au  Clergé  ; ils  y dirent  « que  leur 
n Corps  rejettoit  les  propofitions  du  fieur  de  Beau- 
V fort,  comme  étant  celles  d’un-  partifan.  » 

Cependant  la  Nobleffe , ayant  déliré  de  fuppri- 
mer  la  paulette^üt  un  relevé  des  accufations  qu’on 
pouvoir  intenter  contre  les  Tréloriers,  depuis  i’ex- 
pofé  du  fieur  de  Beaulort.  , . 

Le  16  Février , elle  envoya  au  Clergé  pour  l’en- 
gager à fe  joindre  à elle  ; mais  ce  fut  fans  fuccès. 

Le  Roi  en  étant  inftruit,  leur  fit-déclarer  par  le  Ma** 
rechal  de  Briffac,  qu’il  avoir  pourvu  aux  plaintes 
qu’elle  auroit  pu  porter. 

Sur  de  nouveaux  avis  pour  & contre  la  vénalité 
& l’annuel,  la  Ndbleffe  députa  encore, le  18  Fév*  iS Féy,iSi)i 
vers  le  Clergé  ; elle  lui  fit  propofer  un  nouveau 
plan  de  fupprelîion  , qui  étoit  d'anéantir  tout  efface  de 
judiçature  par  mort  jufqu'à  réduBéion  'au  defir  de  F Ordon- 
nance de  Blois  de  qu  après  cela  ces  Offices  Jerolent 

donnes  fans  finance^  6^  au  mérité  ^ qu  un  tiers  des  Offices 
de  finance  f croît  rembourfé  fur V heure  par  les  anciens  Offi-  ' 
ciers , fnon  par  les  plus  jeunes;  & ^ à défaut  de  jeunes 
un  tiers  le  feroit , avec  faculté  de  dîfpofer  de  la  moitié 
nonffiupprimée , fans  augmentation  de  gages  pour  les  Offi- 
ciers maintenus^ 

D 


U^) 

f Que , par  la  fuppreffion  de  momé  ,on  retrancheroh  deux 
rniïïwns  cinq  cents  mille  livres  fur  les  gages ^des  Office's 
fupprimés,  dont  un  million  cinq  cents  mille  livres  j^ar  an 
pour  le  remplacement  de  ce  que  le  Roi  pouvoit  perdre , 
touuau-plus , par  la  fupprefion  de  vénalité  & paulette, 

& le  million  ée fiant  feroit  à raccwijfement  des  gages  des 
Officiers  de  Jujïice  , pour  qu  on  ne  prit  plus  ^épices.  ^ 

Sur  la  réponfedu'Ciergéjil  fut  dreffé  un  cahier 
de  quatre  articles. 

1°.  On  demanda  la  réduSlion  provlfolre  d'offices  au 
nombre  fixé  pa/ T Ordonnance  de  Blois  de  ^d  arrêter  le 
cours  delà  vénalité  , de  fupprimer  les  épices  ^ les  émolumens 
de  Jufiice , d augmenter  les  gages  des  Officiers  ; de  dé- 
charger , /2  ans  , les  Finances  de  fix  millions^  de  gages 

par  ^an , & jufquà  ce  de  recevoir  des  Sujets  pareille  fomme 
que  le  Roi  tire  de  fies  parties  cafuelles , fans  impofition 
fur  le  peuple  , ni  charge  fur  les  Finances, 

. 2,0^  D"* abolir  la  perception  du  Droit  annuel , dont  on 

démontroit  Vodieux, 

Ÿ,  De  ne  plus  vendre  Us  Gouvernemens , ni  les 
charges  militaires. 

' Ap,  De  révoquer  les  furvivances. 

Les  Officiers , étant  avertis  de  la  teneur  de  ce 
cahier  , préfentérent  alors  tant  de  requêtes  & de  pla- 
cets  au  Roi , que  Ton  verra  plus  tard  que  Sa  Ma- 
jefté  fut  contrainte  de  fairexontinuer  la  perception 
du  Droit  annuel  pour  quelques  années,  {a) 

7 Le  Vendredi , le  Samedi  7 de  Novembre  1614, 

gépour  faire  le  Clergé  avoit  délibéré  unanimement  que  le  Con- 
recevoir  le  Trente  feroît  reçu  & publié  dans  le  Royaii- 

^Trente  en^  nie , & fes  conRitutions  gardées  & obfervées , lanà 
•France.  . — ■■ 

I 

{a)  Foyei  l’Arrêt  du  Confeil , du  19  Mai  1614  , à la  fin 
de  ce  Journal, 

/ 

* 


préjudice  toutefois  des  droits  du  Roi,  des  libertés 
del’Eglife  Gallicane,  privilèges  & exemptions  des 
Chapitres,  Monaftéres&  Communau-és ; mats  , fur 
les  propofitions  que  fit  le  Clergé  de  fe  joindre  à lut 
pour  demander  cette  publication  au  Rot , il  y eut 
refus  de  la  Nobleffe  & du  Tiers-Etat. 

Parurent  alors  différentes  brochures , pour  & con- 
tre  le  Concile  de  Trente. 

Le  II  Décembre  1614,  le  Clergé  avoit  encore 
délibéré  avec  la  Nobleffe  , de  faire  confommer  le 
Traité  du  Mariage,  du  Roi  avec  l’Infsnie  d’Efpagne. 


Le  14  Décembre  1614.  l’Univerfité  de  Paris 
s’étoit  propofée  pour  avoir  entrée  aux  Etats-Gé- 
néraux; elle  s'étoit  adreffée  à cet  effet  au  Roi  : en- 
fuite  elle  s’étoit  exeufée  de  fa  démarche  auprès  du 
Clergé , & lui  avoit  fait  fa  propofitioa 

Le  II  du  même  mois  de  Décembre , le  Clergé 
étant  inftruit  que  les  facultés  de  TUniverfité  étoien 
divifées  fur  les  articles  drelTés  par  ce  Corps  , pour 
être  préfentés  aux  Etats  • Généraux,  avoit  décide 
quïl  examinercit  fes  cahiers  y & lui  ferait  part  de  fa  re^ 
folntion»  ' 

Le  ai  Janvier  1615,  l’Ufftverfité  avoit  propofé 
fes  cahiers  au  Tiers-Etat , & le  Préfident  lui  avoit 
répondu  que  la  matière  qu’ils  ccrmnoient_  concerno\t 

reftfe. 

Enfin  le  Clergé,  vis-à-vis  duquel  rUniverfité  s’e- 
toit  préfentée  le  ap  , avoit  déterminé  d’arrêter  treize 
-'rticles  pour  la  réformation  , d’y  en  faire  entrer  un 
concerrian't  les  Jéfuites , & d’inférer  tous  ces  articles 

dans  le  cahier  général  : ce  que  la  Nobleffe  avoit  ado- 
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pté  , & elle  s’étoit  jointe  à cet  effet  à fa  demande  du 
Clergé. 

Plufieurs  brochures  parurent  alors , pour  & con- 
tre les  Jéluites.  ^ 

La  NoblefTe  avoir  envoyé,  le  1".  Décembre  1614-^ 
une  députation  au  Clergé  & au  Tiers-Etat , à l’effet 
.de  les  engager  à fuppJier  avec  elle  le  Roi  d’éta- 
blir une  Chambre  ,corapofée  de  quelques  députés  des 
trois  Ordres  , pour  la  recherche  des  malverfatioqs 
dans  les  Finances. 

Sur  cette  propofition,  lé  Clergé  avoir  démontré 
l’inutilité  de  cet  établiffement  ; qu’autrefois  on  l’a- 
voit  fait , mais  qu’il  n’avoit  rien  produit, 

^ Nouvelle  députation  , le  5 Décembre,  de  la  No- 
blefTe  au  Clergé, tendante  au  même  fujet.Réponfe 
du  Clergé  qu’il  ne  pouvoir  délibérer  fans  favoir  les 
motifs  de  la  demande. 

Le  10 , le  Tiers-Etat  avoit  été  au  Clergé,  pour  lui 
dire  qiiïl  adhéroh  à la  propofition  cCétahlîJfement  de  la 
Chambre  de  recherche  dus  malverfiations  dans  les  Fi» 
jxances. 

Enfin  , après  de  mûres  délibérations  , le  Clergé 
avoit  adliéré  également  aux  demandes  de  la  Noblef- 
fe  & du  Tiers-Etat  , & il  avoit  député  à ce  liijet 
vers  le  Roi,  avec  les  autres- Corps, 

Le  II  Décembre  1614,  après  midi,  les  Députés 
étoient  venus  fuppîier  le  Roi  d’ordonner  l’établif- 
femeiit  Je  la  Chambre  de  recherche  des  malver- 
fations  de  Finances.  Sa  Majefté  leur  avoir  répondu 
très-favorablement  ; la  Reine-mère  même  Jes  avoit 
engagés  à porter  un  article  à ce  fujet  dans  leur 
cahier. 

Itérative  fiippîication  des  trois  Ordres  au  Roi , 
P"  i’ét  .blifiement  de  la  Chambre  en  qüefiion  , & Sa 


(n) 

^Maje/îé  avoît  perfifté  à dire  que  la  demande  en 
devoir  être  inférée  dans  le  cahier. 

La  Nobleffe  avoir  infifté  à une  3®.  députation; 
mais  le  Clergé  lui  ayant  repréfenté  que  le  Roi  ne 
vouloir  faire-droit  fur  cette  demande  en  particulier, 
la  fupplication  projettée  n’avoit  point  été  faite. 


Le  II  au  matin  les  Députés  des  trois  Ordres, 
des  Etats  s’étant  affemblés  au  Louvre  avec  des  com- 
mifîaires  du  Roi , fur  le  fait  des  commiffions  extra- 
ordinaires , le  Prefident  Jeannin  avoir  repréfenté 
un  Etat  abrégé  de  l’état  des  Finances , recettes  & 
dépenfes  faites  durant  la  minorité  du  Roi,  fous  la 
régence  de  la  Reine-mère,  & depuis  le  compteren- 
du par  Sully  ; ceCommifîaire  avoir  demandé  enfuite 
aux  Députés  , quelles  étoient  les  difficultés  qu’ils  pou- 
Nvoient  faire  fur  cet  Etat , & il  leur  avoir  annoncé 
en  même-tems,  que  s’ils  defiroient  de  plus  grands 
éclaircifî'ernens  fur  ces  objets  , il  feroit  bien  aif® 
que  la  propofition  lui  en  fût  faite  pour  y fatisfaut 
fur-le-champ. 

D’après  la  délibération  des  Députés , qui  reconnu- 
rent n’avoir  aucun  ordre  pour  ce  faire , ils  avoient 
dit  au  Préfident  Jeannin  quîls  favoïmt  que  les  Etats 
feroîerd  charmés  de  connaître  la  Jituation  des  Finances» 

Sur  cela  Monfieur  le  Chancelier  avoir  répondu, 
que  Le  Roi  n était  point  ohVipé  de  donner  cette  connoif- 
Jance  ; mais  que  pour  les  contenter  , Sa  Majeflé  pour^ 
rolt  fe  relâcher  & les  fatisfaire  , & qu'à  cet  effet  il  lui 
en  aurait  parlé. 

Le  Samedi  fuivant , les  députés-étoient  retournés 
à la  conférence  avec  les  Commiffaires  du  Roi;  mais 
rien  n’avoit  tranfpiré. 

Le  15  en  la  conférence  chez  Monfieur  le  Chan- 
celier, les  Députés  avoient  obtenu  là  communica- 
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tbn  des  Etats  de  recettes  & dépenfes  des  Finances 
dreffés  par  la  direélion  , & ils  les  avoient  appor-» 
tés  dans  chaque  Chambre. 

Le  même  jour  , une  nouvelle  conférence  chez 
Monfieur  le  Chancelier  ; les  Députés  des  trois  Or- 
dres avoient  rendu  compte  à ce  Magiftrat  , de  la 
communication  qu’ils  avoient  faite  de  ces  Etats  de 
recette  & dépenfe  à chacun  leur  Ordre , excepté 
cependant  le  Tiers , & ils  avoient  demandé  à avoir 
une  plus  ample  inftruétion  fur  ces  objets  : fur  quoi 
Monfieur  le  Chancelier  avoir  répondu  , que  les 
Rois  ne  pouvaient , fans  danger  & hasard , communiquer 
Vétat  & ' la  force  de  leurs  Finances  , qià  font  les  nerfs 
& les  forces  de  leurs  Etats  ; que  cependant  il  propofe- 
Toit  encore  cette  communication  au  Roi, 

Le  Samedi  21  Décemb.  161 4, étoient arrivés , de  la 
part  du  Roi, dans  la  Chambre  du  Clergé, le  préfid.  Jean- 
nin,  Contrôleur-général  des  Finances,  M.  M.de  Maii- 
peou  , Arnauld  & Doîé , Intendans  des  Finances.  Ces 
Officiers  avoient  été  reçus  à l’entrée  de  la  Cham- 
bre par  une  députation  ; ils  avoient  été  placés  par 
elle  fur  quatre  chaifes  rpofées  vis-à-vis  des  Car- 
dinaux - Préjfidens  ; & a'près  des  faîuts  refpeélifs  , le 
Contrôleur -général  avoir  dit:  « que  le  Roi  les 
J)  envoyoit  vers  les  trois  Ordres  des  Etats;' que 
Y)  d’abord  ils  entroient  en  la  Chambre  du  Clergé, 
comme  la  première , pour  lui  annoncer  que  les 
Y)  Etats  de  Finances  n’éroient  pas  faits 'pour  que 
3>  les  trois  Ordres  y fîfTent  leurs  plaintes  & doléan- 
» ces, pour  qu’ils  y donnent  avis  & confentement  fur 
ce  que  la  malice  des  hommes  & la  corruption 
J)  du  fiècle  avoir  pu  introduire  dans  toutes  lespar- 
î>  ties  de  l’Etat  ’,  pour  y être  pourvu  par  Sa  Ma- 
33  jelfé. 

3)  Que  le  Roi  deflroit  le  foulagement  du  peuo 
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^ * * * ^7>^oo,ooo 

vue  partant  il  y avoit  ^ -r  • , — ^ 

Qu’il  y avoit  n,ê,ne  recette  *'  ■ 
pour  1614.  ^ dépenfe 

-if'de  bÏpeuVr:  f " ^ Je  dé- 

-Pondu  on  avoit 

Outre  la  recetfP  /îr  t ^ ^ ^ 

parler,  i]  y a^oit  18  <''’  ^‘‘ent  de 

J^e  levoient  & s’etuployoient  dan°  T'”®  'J“‘ 

Mnr  au  paiement  des  eat;es  dbffl  * P''ovinces  , 

PenPes;  le  ment,  dePquâs  ,?f  'i"  ““très  dé- 

nances  avoient  promise  ’ ^"',®o^ens  des  Fü 

, anx  Députés  des  Prov  n chez  eux 

a.'ne  d’elies.  Pour  la  dépenfe  de  cha! 

ï^'-apportayantétéfaitauxChamb,-es,dece 


iffer  chez  M.  le  Chancelier 


venoit  (le 

ré? Tff'  »s  acoienr  ar: 

rere  d.fferens  articles  fur  les  fait  des  Finances 

qui  avoient  été  préférés  au r C^^mn^-ir  • 

Dar  Ia  ru  ' ,,  Commilîaires  ou  Roi 

parole  Cierge  & h Nobleffe  feiileme  it. 

- Ils  iemandoUntqattroU  Membres  des  F tau  ref. 

mimjlratwn  des  Finances. 

■2.\  Que  les  penfions  feroiem  abolies. 

chfrf',  Hàahlijjiment  de  U Chambre  de  re- 

cherche  des  déparions  des  FJnances  était  permis . trois 


Enfin , il  avait  été  queft-on  de  délibérer  fur  Us  querette’s 
qui  étaient  furvenues  pendant  la  tenue  des  Etats. 

D abord  on  avoit  parlé  des  duels. 

colles '^onérél‘''M"  tardes- Fra„-  Mlbétatio. 

'Z  vllZ^  a Novembre  16,4  , fur  les  terres  P'  "''«ht  1« 
de!  Abbaye  de  Saint-Germain,  dont  le  vivant  & le  *'“'*• 

mon  avoient  été  emprifonnés  dans  les  prifons  de 
cette  maifon.  , i us? 

Le  Duc  d’Epernon  , Colonel  des  Gardes  . s’étisie 
inséré  de  mettre  en  liberté,  par  la  force , le  ptlfon- 
Pier  vivant.  Le  Roi,  inftruitdes  faits,  av’oit  orÏZ 
ne  que  cet  Officier  fiipérieur,  qui  avoir  infulté  le 
Parlement  en  cette  occafion , auroit  fait  fes  excu- 

ZT  ’ ^ ^voit  été 

inftruire  le  Parlement  de  la  part  du  Roi , que  le  Duc 

^ Epernon  fe  rendroit  devant  lui , à cet  effet  le 
î4  Novembre  1614  : ce  qui  avoit  été  exécuté’ & 
j ia  Cour  avoir  prononcé  un  arrêt  en  conféqoence. 

! , 2%  On  avoir  parlé  du  duel  du  17  Juin  16,5 , entre 
quatre  Geiitils-hoinmes , appelles  Laferté,- Latrie, 
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te'fiaron  du  Livarot,  & de  Vülars  ; les  deux  pre- 
miers s’étoient  battus  contre  les  deux  féconds,  a 
Gentüiy , & de-là  dans  un  enclos  du  château  de 
Bicêtre.  Latrie  ayant  été  repouffé , s’étoit  en-  , 
gagé  dans  un  buiffon , en  reculant  les  jambes , & en  | 
tombant  avoir  été  tué  ; Laferté  étant  tombe  a | 
la  tenverfe  dans  un  creux  affez  profond,  n’avoit  | 

pu  s’en  retirer  lans  aide.  Livarot  avoit  été  bleffe  a | 

mort,  & de  Villars  voyant  l’état  des  choies , s’etoit  | 

promptement  retiré.  ^ i i 1 

On  avoit  apporté  le  Baron  du  Livarot  dans  la  « 
mailon  d’un  Seigneur  voifin  , & il  y étoit  mort  e | 
fa  bleffure  peu  de  jours  après.  - 1, 

11  avoit  été  queftion  du  duel  du  Comte  de  ^ 
Gwmont  & du  Marq.  de  la  Force,  Capitaine  tks  Gar-  , 
des-du-Corps , & de  chacun  leur  fécond  ; ilss  etotent  . 
battus  étant  à cheval -auprès  du  Pré  - aux  - c ères.  ; 

4».  De  celui  du  Baron  de  Rabat,  de  la  matfon  de 
Foix,  avec  le  Baron  de  Lognac;  celui-ci  avoit  ete  tue.  ; 

Et  5'.  De  celui  de  deux  Ducs  & Pairs , chefs  de  ^ 
maffon , avec  un  Marquis  & un  Capitaine  des  Gar-  , 
des-du-Corps  hors  là  porte  de  St-Antoine;  le  Ca- 
pitaine  des  Gardes  avoit  fervi  de  fécond,  & le  com-  ; 
bat  avoit  eu  lieu  à pied,  le  pourpoint  bas. 

■ Le  Clergé  ayant  été  exaftement  inftruit  du  dé*  , 
tail  de  tous  ces  duêls,  faits  tant  en  face  du  Lou-  , 
- vre  qu’en  celle  des  Etats , avoit  délibéré  de  faire 
des  remontrances  au  Roi  pour  y pourvoir  ;1  Eve- 
que  de  Montpellier,  l’un  des  députes  du  Cierge 
avoit  été  chargé  de  les  former  & de  les  prefenter. 
à Sa  Majefté. 

' S’étant  efFeaué,  M.le  Chancelier  portant  la  pa- 
rôle  avoit  dit  : le  Roi  défiroit  anéantir  Us  duels 

M y àvolt  un  Edit  d^ Henri  IV  à ce  fujet , tres^fo^ 
hmncl  ; fJU  en  avait  été  publié  un  autre  en  1613  . ^ 
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& il  avoît  remis  celui-ci  aux  Députés  pour  en  .con- 
férer à leur  Chambre , à TelFet  d’y  ajouter  ou  dimi- 
nuer. Ces  Députés  ayant  fait  leur  rapport,  il  avoit 
été  ajouté  un  article  a ce  fujet , fur  le  cahier. 


■ Le  Février  kôij  , un  Député  de  1^  NdblelTe 
du  liautLimofin,  & vicomte  du  Verdier,. nommé 
Charles  de  Saint-Marceau  , donna  un  coup  de  bâ- 
ton a l’un  des  députés  du  Tiers-Etat , appel  lé  Fran- 
çois-Dumas, Lieutenant* général  de  Brives-la-Gail- 
larde.  Le  Tiers-Etat  en  ayant  été  indiruit , en  porta 
fes  plaintes  au  Roi  : Sa  Majefté  en  renvoya  la 
connoiffance  au  Parlement.  La  Nobîeffe  , pareille- 
ment inftruite  de  d’événement , voulut  engager  le 
Clergé  à fe  joindre  à elle  , pour  ie  plaindre  à fon 
tour  de  ce  que  le  Tiers-Etat  s’étoit  adreffé  à ce 
fujet  au  Roi,  fans  les  en  prévenir.  Le  Clergé  commu- 
niqua pour  lors  avec  le  Tiers-Etat , & cet  ordre  le  fol- 
licita  vivement  de  fe  joindre  à lui  pour  pourfuivre  la 
réparation  de  l’infulte  ; mais  le  Clergé  avoit  toujours 
cherché  les  moyens  d’arranger  les  chofes  à l’amiable. 

Enfin, fur  la  pourfuite  du  Tiers-Etat , le  Parlement 
rendit  un  arrêt  par  contumace  , qui  condamna  le 
fieur  de  Saint-Marceau  à être  décapité , & à 2000 
livres  d’amende  envers  le  fieur  Dumas  ; l’arrêt  fut 
placé  fur  un  poteau  au  bout  du  Pont  Saint-Michel 
le  16  Mars  luivanr. 


Le  ^ Février  1615,  il  furvint  une  querelle  entre 
le  fieur  de  Rochefort,  Gentil-homme  du  Prince  de 
Condé,  & le  fieur  de  Marcillac  , Gentil-homme' du 
Roi  (’■);  elle  avoit  commencé  en  1613  , & le  Roi 

(’'■)  MarcilLic  étoit  iffa  de  la  mairon  du  Grand  - Seyne , au 
pays  de  Marche. 


I Fév.  161Ç. 

Plaintes  du 
Tiers  - Etat 
du  maltraite- 
ment d’un  de 
fes  Membres 
par  un  No^ 
ble.  ^ 


5 T&v.  1 6 1 ç . 

Plainte  fur 
le  maltraitc- 
ment  d’un 
Officier  du 
Roi , par  un 
Officier  du 
Prince  de 
Condé. 


Jugement 

du  Parle- 
ment. 


le  Prince  prenoîent  le  parti  de  chacua  leur  Ofj* 
ficier,  ' , • 

Le  famedi  7 Février  au  matin  , les  Préfidens  de» 
Chambres  rapportérerit  chacun  à leur  Ordre  , qu’ils 
avoient  appris  du  Roi' que  le  ficur  de  Rochefort, 
accompagné  de  cinq  hommes  a chevai  & de  cinq  ou 
fix  grands  laquais , avoir  attaqué  Marcülac  rue  Saint- 
Honoré,  qu’ils  l’avoienr  outragé  de  coups  d’épée 
& de  bâton  ; que  Sa  Majefté  avoir  ordonné  au 
Procureur-Général  du  Parlement  de  faire  informer. 
Le  Prince  de  Condé , défendant  fon  Officier , s’étoit 
fcandalifé  la  veille  au  Confeil  du  Roi , de  ce  que  l’on 
vouloir  le  fouroettre  aux  mêmes  loix  que  les  au- 
tres citoyens;  que  Rochefort  n’avoit  rien  fait  que 
■par  fon  commandement. 

Les  Etats  inftruits  de  l’événement , délibérèrent 
d’aller  vers  le  Roi  ; la  Noblefle  & le  Clergé  y fu- 
rent fur-le-champ,  & ils  témoignèrent  leurs  regrets 
9 Sa  Majefté,  de  la  déclaration  audacieufe  du  Prince 
de  Condé , & de  fa  difpofition  à fe  fouftraire  aux 
loix  générales  du  Royaume. 

Le  Tiers-Etat  fut  enfuite  au  Louvre,  aux  mêmes 
fins  que  les  autres  Ordres. 

Comme  rinftruélion  de  la  procédure  criminelle 
fe  faifoit  au  Parlement  ^ le  Prince  de  Condé  avoil 
préfenté  une  requête  à cette  Cour  ; il  y avoit  dé- 
claré que  c’étoit  lui  qui  avoit  ordonné  a.  Rochefort 
de  battre  à coups  de  bâton  Marcillac;  & il  avoit' 
ajouté  que  celui-ci  avoit  été  fon-  domeftique. 

Le  Parlement  fut  mandé  à l’occafion  de  cette 
affaire  par  la  Reine  , & cette  PrincefTe  réitéra  à 
cette  Cour  de  continuer  févérement  fes  pourfuites. 

Il  y eut  bientôt  un  décret  de  prife-de>corps  de 
décerné  contre  Rochefort , & les  Huiffiers  eurent 
la  permiffion  du  Prince  de  Condé,  de  faire  leurs 
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persistions  du  décrété  dans  fon  Hôtel  ; mais  U 
éaoit  déjà  en  fuite. 

Ce  fut  pour  lors  cpte  le  Prince  de  Condé  te 
rendit  au  Louvre , qu’il  pria  le  Roi  d’oublier  ce 
qui  s’étoit  paflé  ; & l’affaire  de  Rochefort  fut  en- 
fin terminée  par  des  lettres  d’abolition,  qui  furent 
ehthérinées  au  Parlement  ; Marcillac  ne  voulut 
point  s’y  oppofer  ; mais  lorfqu’il  fut  guéri  de  fon 
maltraitementj  il  fut  à la  recherche  de  Rochefort; 
& le  Prince  ayant  appris  fes  démarches , défendit 
à Rochefort  derecevoir  le  cartel.  Enfin  la  querelle 
fut  ainfi  terminée. 


le  lî  Décembre'  1614,  il  y eut  une  réfolution 
prife  en  la  Chambre  du  Tiers-Etat , fur  la  forma- 
«on  des  cahiers.  Le  Tiers,  inftruit  que  ceuxdes  11 
Gouvernemens  du  Clergé  & de  la  NoblelTe  étoient 
faits , décida  que  le  fien  le  feroit  également  par 
gouvernement,  en  commençant  par  celui  de  Paris. 

On  dehbera  auffi  en  cette  Chambre  par  Gouver- 
nement, que  le  Roi  arrêteroit  aux  Etats,- pour  loi 
fondamentale  du  Royaume :«  Que  comme  fouve- 
» rain , & ne  tenant  fa  Couronne  que  de  Dieu  feul, 
»il  nyavoit  puiffanceen  'terre,  qui  fût  fpirituelle 
» ou  temporelle , qm  eût  droit  fur  fon  Royaume 
» P^r  1 en  priver,  ou  difpenfer  quelqu’un,  de  lui 
» obéir;  enfin qu  il  y auroit  ordre d’enfeigner  cette 
« lor  dans  les  collèges  , &c.  ,,0n  inféra  œtte  déli- 

b^rstion  dsns  le  cahier. 

Le  lendemain  l’article  fut  préfenté  au  Clerré. 

qui  le  rejetta  après  la  réponfe  du  Roi , auqueî  le 
Corps  s’étoit  adrefié.  uquci  le 

Clergé , qui  voyoit  cou- 

ûLe  Tr  , Tiers -Etat  fur  la  puif- 

ûnc-e  abfok.edu  Roi,  délibéra  de  fupplier  la  No- 


I y Décembre 
1614, 
Réglement 
pour  la  for* 
matîon  des 
Cahiers. 


Dîfférendl 
fur  l’article 
concernant 
l’indépen- 
dance roya- 
le. 


10  Decemirc 
i6jj. 


30  Décembre 
1614. 


31  Décembre 

1614. 
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blefie  & le  Tiers^Etat,  de  n’entrer  pour  rien  fur 
les  faits  de  foi  & de  religion.  La  Noblefle  adhéra  à 
la  fupplication  , le  21  Décembre  ; mais  le  Tiers- 
Etat  vint  faire  un  difcours  au  Clergé  pour  étayer, 
fon  fyftême  , & le  Clergé  délibéra  d’envoyer  de-, 
mander  l’article  à cet  ordre. 

L’Evêque  de  Montpellier  y fut  avec  d’autres  Dépu- 
tés ; il  y prononça  un  difcours  , & demanda  l’article- 
Quoique  quelques  voix  parmi  le  Tiers-Etat  fe  fuf- 
fent  trouvées  contraires,  cependant  on  communi- 
qua l’article  aux  Députés  du  Clergé  le  24  de  Dé- 
cembre, & le  Clergé  l’ayant  reçu,  il  en  fit  l’examen.. 
Le  30  Décembre , les  Députés  de  la  Nobleffe  en- 
trèrent dans  la  Chambre  du  Clergé  & lui  ayant 
fait  part  que  cet  Ordre  avoit  également  reçu  l’ar- 
ticle du  Tiers-Etat,  ils  déclarèrent:  « Que  comme 
» cet  article  concernoit  le  Cierge , la  Nobleffe  ne 
„ vouloit  point  délibérer  fur  icelui , qu’au  préalable 
„.elle  n’eût  été  inftruite  file  Clergé  le  confentoin  » 
Le  Clergé  témoigna  fon  mécontentement  aux  Dé- 
putés de  la  Noblefle  de  ce  quelle  fe  trouvoit  d ac- 
cord avec  le  Tiers  Etat  concernant  un  article  qui 
le  concernoit , & il  lui  déclara  qud  allon  ddihenr 
fur  ce  mime  article  pendam  le  jour  entier.  Enfin  le 
Clergé  parvint  à arrêter  : Que  l'aruclc  ne  devait  erre 
reçu,  par  la  raifin  que  le  Concile  de  Confiance  y avon 
déià  pourvu,  & U députa  vers  la  ,\chlcl]e  & te  Jiets- 
État,  U 31  Décembre  1614,  po^r  ‘nfirutrc  ces  deux  or- 

dres  de  leur  arrêté,  ^ i • 

L’après  midi,  la  Nobleffe  fut  au  Cierge  pour  lui 

déclarer  quil  adhéroit  à fa  décijion, 

. Le  2 JanvieTrîrTTergé  ayai^ait  inviter  la 
Noblefl-e  de  le  joindre  à ‘a  ‘'épuration  vers  le  T.er  - 

Etat , les  Députés  de  l’un  6:  de  j’autre  Oturw  s y i 
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dirent  ; il  fut  queftion  , dans  cette  Chambre  , de  dé- 
faveux  du  Cardinal  du  :*  Perron  ; ce  Prélat  y mé* 
connut  deux  harangues  imprimées  fous  fon  nom, 
qui  avoient  fait  partie  des  réfolutions  & des 
arrêtés  du  Tiers-Etat , il  finit  par  déduire  avec 
éloquence  & fageffe  , les  raifons  du  refus  du  Cler- 
gé , d’accepter  Particle  en  queftion. 

Le  Tiers  - Etat  s’excufa  , & il  déclara  en  même 
tems  quil  ne  vouloït  point  toucher  à la  Foi  ; mais  quil 
étoit  dans  Vintenùon  de  vouloir  airêter  le  cours  des  Ecri- 
vains qui  fcandalif oient  les  peuples  par  leurs  écrits  ; 

'comme  aulîl  il  dit  encore  qùlil  ne  pouvolt  fe  départir 
de  r article  : il  démontra  la  néceffité  de  fa  réfoliition. 

Les  Députés  du  Clergé  obfervérent  pour  lors,  à 
la  Chambre  du  Tiers  que  le  Préfident  ne  pouvoir 
faire  une  femblable  réponfe  , fans  que  la  Chambre 
en  eût  délibéré. 

Sur  Favis  que  les  Gens  du  Roi  du  Parlement 
eurent  de  la  harangue  qui  avoit  été  faite  dans  la 
Chambre  du  Tiers -Etat,  à l’occanon  de  Tarticle 
en  queriion  , ils  affemblérent  toutes  les  Chambres , 
le  Mercredi  matin  31  Décembre  1614,  & ils  ex- 
poférent  à la  Cour  : « Que  le  Roi  ne  reconnoiffoit  au- 
» cun  Seigneur  au  temporel  de  fon  Royaume , fmon 
» Dieu  seul  ; que  nulle  puiffance  n’avoit  droit  ni 
M pouvoir  de  difpenfer  les  fujets  du  ferment  de  fi- 
w délité  & d’obéiffance  qu’ils  lui  dévoient  , comme 
J)  le  fufpendre  , priver  ou  dépofer  de  fon  Royaume, 

& moins  d’attenter , ou  faire  attenter  par  autori- 
»>  té , foit  publique,  foit  privée,  fur  les  perfonnes  fa- 
r crés  des  Rois  ,&c.  &c.  » 

Sur  cet  expofé,  ily  eut  Arrêt  le  2 Janvier  1615,  a/ânv.iôij. 
« Qui  ordonne  rexécution  de  ceux  du  2 Décem- 
5>  bre  1561  , 29  Novembre  1594,  7 Janvier  & 19 
w Juillet  1 595 , 27  Mai , 8 Juin  , 26  Novembre  1610, 
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« a6-  Juin  1614;  qui  fit  défenfes  à qurqiiece  foif 
» d’y  contrevenir , & qui  à cette  fin  feroit  envoyé 
» aux  Bailliages  p”"  y être  lu , publié'^  regiftré,  &c,  j> 
Le  Cleigè  ayant  eu  connoifî'ance  de  cet  Arrêt , 
s’affembla  le  famedi  matin,  3 Janvier,  quoiqu’il  fùc 
cc  jour  la  Fête  de  Sainte  Géneviève  ; & fur  ce 
qu’on  démontra  que  cet  Arrêt  gênoit  fes  délibéra- 
tions , cet  Ordre  décida  de  fe  pourvoir  devant  le  Roi , 
« parce  qüe  le  Parlement , difoit-il , ne  devait  point  Je 
mêler  de  leurs  affaires,  » 

Le  même  jour  à quatre  heures  de  l’après-midi, 
des  Députés  du  Clergé  (q  rendirent  au  Louvre  ; iis 
expofèrent  leurs  plaintes  au  Roi , & ils  en  eurent  pour 
toute  réponfe  , quil  y pourvoirait, 

■ Le  lendemain  4 Janv.  on  tint  Confeil  : le  Prince  de 
Condé  parla , & foutint  que  le  Roi  ne  relevoit  que 
de  Dieu  , &c.  Enfin  il  conclut  à ce  qu’onjnterdît  aux 
' Etats  de  traiter  de  ces  objets , & d’empêcher  i’exécu- 
tioade  l’Arrêt  du  Parlement. 

Le  lundi  fuivant,  cinq  Janvier  , le  Clergé  délibé- 
ra fur  raffurance  de  la  vie  & de  la  perfonne  des  Rois  y 
&c , ^ rariicle  qui  fut.  arvêïé  , fut  envoyé  aux  deux 
autres  Ordres:  mais  fur  l’Arrêt  du  Parlement,  il 
demanda  i’adjonélion  de  la  Noblefîe  & du  Tiers- 
Etat  pour  s’oppofer  à fon  exécution;  à quoi  le  Tiers- 
Etat  ne  voulut  point  confentir. 


Pemontraces 
des  Officiers 
de  Juftice, 
fur  la  fup- 
preffion  de 
vénalité  , & 
delà  paa/ette> 


Le  Parlement  & la  Chambre-  des  Comptes  étant 
infiruirs  que  les  Etats  fongeoient  à propofer  au  Roi 
la  fuppreffion  des  Offices  de  Judicature,  firent  des  re- 
montrances à Sa  Majedé pour  .Vengager  à les  leur 
conferver.  Le  Roi  leur  répondit  : Qu  effcElivement  les 
Eta{s~  Généraux  le  folli choient  vivement  pour  la  fuppref- 
fion  du  droit  de  l'annuel  ; mais  qiiil  ne  fe  décideroît  fur 
ce  qui'  y aurait  à faire  qu  après  avoir  vu  leurs  cahiers. 

Le 


I 


(êO  - 

^ ta  Reine  ayant  trouvé  les  Députés  du  Parleoierié 
chez  le  Roi  , cette  Princeffe  enjoignit  au  premîet' 

Rréfident  qui  étoit  du  nombre  , de  ne  point  figrier 
l’Arrêt  du  2 Janvier  1615. 

t’après-dîné  du  jour  de  la  demande  du  Parlénfient,' 
les  Etats  firent  une  grande  députation  auprès  du  Roi , 

^oiir  fe  plaindre  de  cinq  objets  capitaux,  & Sa  Ma* 
jefié  affura  les  Députés  qu’EÜe  leur  fero'it  fa  réponfe 
âu  premier  mom  ent, 

, Le  même  jour , il  parut'un  Arrêt  du  Confeil , qui 
évoquoit  tous  différends  à Foccafion  des  prétentions  Confeiî  du  â 
du  Parlement  & des  Etats,  qui  furféoit  à Fexécu-  Janv.  16*5 , 
fion  de  tous  Arrêts  & délibérations  des  deux  Corps  , 

& qui  défendoit  aux  Etats  d’entrer  en  délibération  rend  fur  les 
fur  les  matières  de  Religion  , & au  Parlement  d’en  matières  de 
prendre’ jurifdiftion , comme  de  figner  fon  Arrêt  du 
2 Janvier  : des  Lettres-patentes  forent  expédiées  en 
conféquence  , & l’Arrêt  fût  notifié  aux  deux  Corps , 
le  Mercredi  7 Janvier. 

Comme  le  Clergé  trouva  que  Fexpofé  iniéré  dans 
l’Arrêt  n’étoit  point  exaâ:  en  ce  qu’il  y étoit  dit  que 
les  trois  Ordres  des  Etats  étoient  en  différends^  &c,  il  fut  fait 
une  députation  vers  le  Roi , pour  faire'ordonner  au 
Tiers-Etat  de  fupprimer  dans  leur  cahier  Farîicle  con- 
cernant laReligionj 

Le  Chancelier  qui  fe  trôuvoit  pour  recevoir  la 
putation , lui  promit  toute  fatisfaêlion  , & le  Jeudi  ^ 
è Ja^er  les  Députés  firent  rapport  de  leur  miffion 
à leufChambr©. 

Le  Clergé  fit  une  nouvelle  députation  au  Roi  â 
Foccafion  ffune  publication  d’imprimé  du  Tiers-Etaty 
& la  Nobleffe  y adhéra.  ' , 

Le  même  jour  fur  les  onze  heures  du  matin , det 
Députés  du  Clergé  & de  îa  Nobleffe  vinrent  en 

E 


13  JanvUr 
1615. 
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femble  au  Louvre;  ils  y firent  leurs  remontrances  au 
Roi,  lut  l’Arrêt  dû  Confeil  du  6 Janvier,  & deman- 
dèrent la  fuppreffion  de  la  pauleite. 

Depuis  le  8 Janvier  1615  jufqü’auï4»  Clergé 
s’affembla  fort  fouvent,  mais  fans  faire  de  travaü 
fur  aucune  chofe  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  une  re- 
ponfe  du  Roi  à leur  remontrance. 

Cette  réponfe  arriva , & elle  contint  r que  Sa  Ma-> 
jejléexîgcoh  que  leurs  demandes  fu dent  contenues  en  leur 

cahier,  _ . , . > 

• Le  13  Janvier , le  Cardinal  de  Joyeufequi  etoit  a 

Conflans,  vint  à Paris  s’inftrnire  de  <=« /l" 
foit  ; il  eut  une  conférence  le  14  avec  la  Cham  « 

du  Clergé,  , . 

Le  Roi  ayant  demandé  une  députation  du  Tiers- 
Etat,  ce  Corps  fe  rendit  auprès  de  Sa  Majefte,  St 
Sa  Majefté  en  exigea  une  expédition  de  l’article  que 
cet  ordre  avoir  arrêté  concernant  la  Religion. 

Le  même  jour,  fur  le  rapport  des  Députés,  le 
Tiers-Etat  délibéra  , que  Particle  ferait  remis  au  Roi. 

Le  maréchal  de  Briffac  vint  le  lendemain  dans 
la  Chambre  du  Clergé  , de  la  part  du  Roi  : il  in- 
. ftruifit  cet  ordre  , que  l’on  avoir  mis  en  prifon 
l’imprimeur  qui  avoir  imprimé  l’Arrêt  du  Parlement 
du  î Janvier  1613,  fans  avoir  été  figne  ; qu  on  avoit 
fait  paffer  l’écrou  de  cet  artifan  aux  Bailliages  .avec 
l’Arrêt  du  Confeil  du  6 Janvier  fuivant:  & eijjtfeme 
tems  il  exhorta  le  Clergé , qui  devoir  être 
fur  fes  prétentions , à remettre  fon  cahier  a S.  M. 

le  iq  Janvier,  le  Roi  en’ioignit  au  Tiers-Etat  de 
.‘9 point  employer  fon  article  fur  la  Religion  dans 

ax  Unviir  ■ Il  y eut  grand  tumulte  au  Tiers -Etat  fur  cette 
*615-  injonaion;  U dura  pendant  troisjours;  mais  le  a»- 


V 


îa  Chambre  arrêta  qM  ne  ferait  plus  parlé  déformais 
de  cet  article. 

Le  Clergé , d’après  l’avis  qu’il  a voit  reçu  du  Roî 
par  le  canal  du  Maréchal  de  Briffac  , drefTa  un  autre 
article  fur  la  Religion  , & le  communiqua  atiJt  deux 
autres  Ordres  ; enfuite  il  fupplia  le  Roi  de  lui  permet- 
tre de  l’inférer  dans  le  cahier  avec  un  extrait  du 
Concile  de  Confiance. 

Ce  fut  pour  lors  qu’il  fut  publié  plufieurs  bro- 
chures pour  & contre  le  contenu  en  cet  article  ; & 
le  Pape  en  étant  inftruit  , envoya  deux  Brefs-  au 
Clergé  le  dernier  jour  de  Janvier  : ils  furent  pré- 
fentés  au  deux  Chambres  le  i6  Février. 

Le  Clergé  remercia  Sa  Saintèté  de  fon  envoi , lé 
âa  Février;  ■ ■ _ 


Le  4 Janvier  ïéiç  , le  Parlement  & la  Chambré 
des  Comptes  avoient  füpplîé  lé  Roi  de  continuer  la 
perception  du  droit  annuel;  & comme  un  Auditeur  j 
fnembre  de  la  dernière  Cour  j venoît  de  mourir,  les 
États  avoient  follicité  Sa  Majefté  de  ne  pourvoir 
à cet  Office  jufqu’à  ce  qu’EIle  eût  répondu  aux  ca- 
hiers. 


Le  iS  Novembre  1614,  le  Tiers-Ètat  avoit  invité 
deux  autres  Chambres  de  faire  inflance  auprès  du 
Roi , pour  obtenir  de  Sa  Majefté  la  révocation  des 
Commilfions  .extraordinaires  établies  dans  les  Pro- 
vinces ; & le  Roi  avoit  envoyé  des  Commiffaires  au 
Clergé  & à la  NoblelTe,  pouf  avoir  leur  députation 
à ce  fujet. 

Ces  Députations  destroiïJ  Ordrés  avoient  eu  lieu  ; 
des  conférences  s’étoient  tenues  en  conféquence  de- 
puis le  5 Décembre  jufqu’au  16,  avec  les  Commif- 

E i 
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faires  du  Roi , & il  étoit  furvenu  un  Arrêt  du  Corï*^  , 
féil  le  16  Décembre  #614,  qui  avoir  furfis  à 1 exé- 
cution de  14  Edits  ou  Déclarations  relatifs  à ces  ’ 
Commiflions,  en  attendant  que  le  Roi  eût  été  plus 
amplement  informé  des  matières  : en  un  mot , le 
même  Arrêt  en  dvolt  révoqué  ^4  autres  ; mais  la 
Déclaration  de  Juillet  1610  aVoit  été  exécutée. 

Parmi  les  Edits  & Déclarations  dont  l’exécution 
avoit  été  fufpendue , on  voit  entr’autres  : 

1°.  L’Edit  des  Francs-fiefs  & de  nouveaux  Ac- 

quêts.  ICI 

2°.  Celui  pour  la  recherche  des  dechets  de  Sel.  ' 

3®,  Celui  pour  la  recherche  des  particuliers  qui 
n’avoient  point  pris  du  Sel  pour  la  provifion  de  leur  ; 
maifon  aux  Greniers.  ^ , 

4*.  Celui  qui  ordonnoit  la  levée  du  rembourfe- , 
ment  des  Offices  de  Greffiers  des  Paroiffes.  ( H avoit 
été  enjoint  aux  Eleaions  de  veiller  exaaement  a 

cette  furféance.  ) ' 

Celui  qui  exigeoit  des  contributions  pour  les 

Fortifications  des  Places. 

6®.  Celui  qui  ordonnoit  la  juftification  des  pro- 
priétés des  Marais  & des  Communes. 

7®.  Celqi  qui  avoit  établi  de  nouveaux  droits  de 
Boucherie  dans  les  Villes  & Bourgs.  ^ 

8®.  Celui  qui  avoit  créé  des  Commiffions  en  faveur 
de  dlfférens  particuliers  pour  faire  la  montre  des  Pré- 
vôts des  Maréchaux. 

Celui  de  l’établiffement  des  Receveurs  des 

Confignations.  ^ , 1 

10®.  Celui  qui  établiffoit  la  perception  d un  fol  pour 

livre  pour  la  Manufaaure  de  Draperie.  . 

Et  1 1®.  Celui  qui  ordonnoit  la  recherche  du  diver- 
tiffement  des  deniers  communs  qui  fe  faifoit  fous  k? 


JA-  ^^9) 

nom  du  Receveur  des  reftes  , contre  les  Villes  & 
Communautés,  & contre  leurs  Receveurs. 

Enfin,  parmi  les  Edits  & Déclarations  qui  avo  ient 
ete  révoqués , on  trouvoit  encore  entr’autres  ; 

dans”  R'grats  ailleurs,  que 

oans  les  Jieux  accoutumés. 

Jaugeu^s!"'  ‘'®  nouveaux  Offices  de 

avam  S7!  ''' 

_ 4°.  Celui  qui  enjoignoit  aux  Fermiers  des  droits  & 

impofinons,  de  prendre  & exiger  plus  grands  droits  que 

ceux  permis  par  leurs  Baux  & les  Arrêts  du  Confeil. 

5 . Celui  qui  ordonnoit  de  contraindre  ceux  qui 
vendoient  le  vin  de  leur  cru  ,à  pot  fans  affeoir.de 

TavernierÎ°“  que  les 

chSe?‘“  Louveteries  &les 

J ^ recherche  des  Poids  & 

des  Mefures. 

8%  Celui  qui  permettoit  aux  Officiers  d’Eleaion 
e prendre  plus  que  les  trois  droits  portés  fur  le 
Reglement  général  des  Aydes:  il  y avoit  eu  à ce 
fujet  une  injonaion  à la  Cour  des  Aydes  de  procéder 
contre  ceux  qui  auroient  contrevenu  à ce  Réglement. 

& Mé2rr''’“'“^°‘“‘*’  Lettres  de  maîtrifes  d’Arts 

i^.  Celui  qui  ordonnoit  la  levée  des  Offices  de- 
Creffiers  des  affirmations  pour  ce  qui  en  reftoit  en- 
çore  a lover. 

1 1*.  Celui  qui  avoir  ordonné  rexécution  de  toutes 

Commiffions  de  la  Chambre  de  la  Charité  Ctiré- 
tienne.  ^ 

la”.  Celui  q-ui  ordonnoit  la  levée  de  taxes  pour 

E, 
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le  droit  ds  confirmation  d’ufage  des  Bois  à cliauHfe* 

Sc  à réparer,  à ceux  qui  s'enétoient  démis  en  tai 
veur  du  Roi , à la  charge  de  ces  ulages. 

Celui  qui  prefcrivoit  aux  Procureursrgénéraux 
des  Chambres  des  Comptes , de  faire  des  pourfuites 
contre  les  Villes  & Communautés  ou  leurs  Rece- 
veurs , à l’effet  de  les  faire  compter  de  leurs  deniers  , 

patrimoniaux.  ' , 

14°.  Celui  qui  défendoit  aux  Juges  ordinaires, 
d’informer  contre  les  Salpêtriers  qui  abufoient  de 


leurs  charges  & permiflions  au  contraire,  . 

,5”.  Celui  qui  ordonnoit  des  recherches  fous  pré- 
texte d’Etapes  & de  Magazins. 

16".  Celui  qui  ordonnoit  de  femblales  recherches 
pour  l’ufure  qui  fe  faifoit  ailleurs  que  par-devant  les 
Juges  ordinaires. 

17°.  Celui  qui  avoit  créé  des  Offices,  & auxque  s 
il  n’avoit  pas  encore  été  pourvu  : ( il  fut  défendu 
en  meme  lems  d'en  lever  d’anciens  & de  nouveaux 
qui  avoient  vaqué  par  mort  avant  1600;  mais  les 
Offices  accordés  par  le  Roi  à la  Reine  furent  refer- 

vés  de  fa  luppreflion.) 

18°  Celui  qui  avoit  établi  des-  Offices  de 
vears  des  épices  & de  Receveurs  des  gages  des  Pre- 
fidiaux  , pour  ce  qui  en  reftoit  encore  à lever. 

■ . ,9«.  Celui  concernant  les  Affranchis  d impofitions 

en  chacunes  Paroiffes.  _ 

ao°.  Celui  qui  exigeoit  le  paiement  du  aQ  au 
- i/.  fa  vpnre . leauel  ne 


fat  plus  exigé  qu’au  premier  cas, 

ît°.  Celui  qui  permettoit  au  Fermier  des  Aydes , 
de  s’adreffer  ailleurs  qu’à  la  Cour  des  Aydes,  tou- 
ehantles  différends  qui  foi^venoient  fur  les  privi  eges 
de  franchifes  de  Foires  & Marches  des  Villes&  autres. 
■■  Celui  qui  avoit  établi  une  Commiffion  pour 
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Juger  des  appels  interjettes  des  Jugemens  des  Trc- 
foriers  généraux  de  Bordeaux , concernant  la  con- 
feélion  du  papier  terrier  du  Domaine  du  Roi  en 
cette  généralité  ; ( ordre  que  ces  appels  fe  videroient 
déformais  au  Parlement  de  Bordeaux.  ) 

23°.  Celui  qui  avoit  autoriféles  Officiers  du  Tre* 
for , d’expédier  des  Commiffions  portant  comman* 
dement  à tous  Gentilshommes , d’apporter  ou  d en- 
voyer leurs  Titres  & enfeignemens  au  Greffe. 

Et  24®.  Celui  qui  autorifoit  les  Archers  & Gardes 
de  l’adjudication  des  Greniers  à Sels  de  la  Châtre 
& du  Bii'zançois , d’aller  exécuter  leur  commiffion 
au-delà  des  limites  du  Berry  & de  la  Baffe-Marche , 

( reftri£i:i®n  de  ce  droit  à 1 5 lieues.  ) 

Le  3 Janvier  i6i'5 , on  arrêta  au  Confeil  les  fept  3 janv.  1615. 
réponfes  aux  20  articles  particuliers  préientés  au  Cahier 
Roi  par  les  Députés  de  la  Chambre  du  Tiers. 

Par  la  SaMajefté  déchargea  les  Maladerïes , les 
Hôpitaux  ^ les  Marguïllerles  Jes  Fabriques  ^ les  Confrau 
ries  & les  petits  Bénéfices , de  toutes  taxes  qui  refioient  a 
payer  des  Francs-fiefs  & nouveaux  Acquêts  ; File  en  fit 
autant  en  faveur  des  Commenfaux  qui  fe  trouvoient  dans 
les  Fiefs  & les  Jufiices  de  Seigneurs  particuliers  : & tout  cela 
par  forme  de  gratification  pour  cette  fois  feulement , & fins 
tirer  à conféquence  pour  V avenir, 

' Par  la  2".  Elle  déchargea  les  Villes  & les  Communautés^ 

& leurs  Receveurs , des  débets  de  quittances  qui  leur  fe^ 
raient  demandés  de  leurs  deniers  communs  & patrimoniaux* 

Par  la  3®.  Elle  révoqua  la  Chambre  de  ré  formation^  en  ce 
qui  concernait  les  Hôpitaux  &les  Malade  ries  quinétoien^ 
point  de  fondations  royales  , & quant  aux  fiopitaux  & 

Maladcries  de  fondations  royales  ; Elle  ordonna  qu'il  y 
ferait  pourvu^ 

Par  la  4’.  Elle  voulut  que  les  deniers  levés  dans  les 
Provinces  pour  les  ouvrages  publics , y fufent  employés  ^ 

R 4 
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Par  la  5'^.  Elle  accorda  que  V article  IV  de  V Arrêt  du 
Cçnfeïl  du  16  Décembre  1614  , pour  lu  recherche  de  ceu^ 
■qui  Tl  av oient  pas  pris  du  fel  pour  leur  provifion  , auro\t 
lieu  pour  les  greniers  de  France  , tant  du  grand  impQt 
qu  autres  , & révoqua,  lesicommijjions  délivrées  6*  adref- 
Jees  à quelques  Confeiliers  des  Cours  des  Aydes  6*  autres^ 

Par  la  6®.  Elle  accorda  encore  que  V Arrêt  du  Confeil 
du  16  Décembre  i6iq  ^ fur  la  furféance  de  la  faife  des 
jnarais  & communes  des  Bailliages  ^poutfuivie  fous  le  nom 
de  fin  Procureur-général  , & dé  autres  , s'étendroit  \aujfi , 
pour  les  procès  & pour  toutes  les  pourfuites  qui  pour~ 
rçient  être  faites  en  exécution  de  la  CommiJJion  de  ces 
marais. 

Et  par  la  7®.  réponfe  çnfin  , Elle  révoqua  toutes 
recherches  de  déchets  du  fil, 

Sqr  le  furplus  le  |loi  promit  qu’il  y auroît  été  fta^ 
tué  fur  le  cahier,  & Sa  Majefté  recommanda  aux 
trois  Ordres  des  États  , de  l’envoyer  par  le  Duc  de 
Ventadour  le  23  Janvier  fuivant.  Ce  Duc  donna 
connoiffançe  de  fa  ct)mmiffion  au  Clergé  le  , 5. 

Les  États  ayant  été  inftruits  des  volontés  du  Roi , 
chaque  Bureau  travailla  en  diligence.  Le  Clergé  fit 
trois  cahiers .-run  pour  la  Religion  & l’Églife  ; l’au- 
tre pour  ce  qui  touchoit  TÉtat,  la  Nobleffe  & les 
Sciences  ; & Faytre  pour  la  Jullice  la  police  du 
Tiers-État. 

Comme  le  23  Janvier  il  n’y  eut  point  encore  de 
cahier  général  de  formé  , le  Duc  de  Ventadour , qui 
s’étoit  rendu  à la  Chambre  du  Clergé  pour  le  rece- 
voir , fut  chargé  de  rapporter  au  Roi , que  le  retard 
de  la  formation  de  ce  cahier , provenoit  de  la  négli- 
gence du  Tiers-État. 

Plufieurs  délibérations  eurent  lieu  dans  les  diffé" 
rentes  Chambres  , à l’occafion  des  cahiers  ; il  y eut 
suili  diyerfes  députations  vers  le  Roi  fur  le  même 


iujet  : enfin  Sa  Majèfté  répondit  aux  Députés , qiCElk 
voulait  recevoir  les  cahiers  le  Lundi  ou  le  Jeudi  fuîvant,  6* 
'quen  y répondant,  fâ réponfe  flatuerolt  en  même-tems  fur 
toutes  leurs  demandes^ 

• Le  29  Janvier  1615  , il  y eut  une  députation  de 
la  Nobleffe  au  Clergé  , à l’occafion  de  la  préfen*- 
tation  des  cahiers. 

' Le  30  Janvier,  après  avoir  recueilli  les  opinions 
( par  Gouvernement  dans  les  Chambres  du  Clergé  & 
de  la  NoblelTe , il  y eut  une  réfolution  de  fupplier 
le  Roi  d’admettre  des  Députés  des  États  au  Con- 
seil, lorfque  Sa  Majefté  répondroit  fur  les  cahiers 
généraux. 

Sur  cet  expofé  il  y eut  des  plaintes  de  la  part  du 
Roi  au  Clergé , & Sa  Majeflé  rappella  à cet  Ordre  , 
quaux  Etats  de  Blois  de  1^88  , il  avait  été  formé  une 
pareille  demande  , & qtC elle  avoit  été  refufée, 

. D'apres  cette  réponfe,  la  Nobleffe  députa  au  Clergé 
pour  adhérer  à fa  délibération  , & elle  lui  fit -dire: 
quil  ne  ferait  nommé  aucun  Député  pour  ajffier  au  "Con- 
feil  du  Roi  , & quelle  engagerait  le  Clergé  de  fupplier  Sa 
Majejle  de  permettre  qiten  attendant  la  réponfe  aux  ca^ 
hiers  qui  lui  feraient  préfentés  , les  Etats  continuajfent  de 
Jaffembler,  . . 

En  conféquence  de  cette  décifion  , il  y eut  une 
députation  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  au  Roi , & 
Sa  Ma j elle  répondit  , qii  Eîle  flatuerolt  fur  toutes  cho- 
fes  lorfquElle  répondrait  aux  cahiers» 

Le  Clergé  projetta , fur  cette  réponfe , une  nou- 
velle députation  vers  le  Roi;  mais  elle ’n eut  point 
lieu: on  décida  le  contraire. 


Enfin  les  cahiers  furent  terminés  : ceux  du 
Clergé  & de  la  Nobleffe  contenoient  vingt-quatre 
articles. 


tsornt 


Contenu 
du  Cahier 
générai  du 
Clergé  & de 
laNobleiTe. 
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Par  le  On  dsmandoit  la  publication  du  Concile  de 
Trente» 

Par  le  2®.  Le  rétahlijjement  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  Béarn, 

Par  le  3®.  Cajfurançe  de  la  \ vie  & de  la  perfonne 
facrée  du  Roi, 

Par  le  4^.  Üon  remémorifoit  SaMajeJîé  de  V obligation 
quil  avait  à la  Reine  de  fon  fervice  pendant  fa  mU 
noriti» 

Par  le  ç®.  On  propofoit.  Taccomplîjjement  du  mariage 
du  Roi  avec  V Infante  d'Efpagne, 

Par  le  6\  Ü union  inféparable  du  Royaume  de  Nai 
varre  avec  la  Principauté  de'  Béarn, 

Par  le  f.  Que  le  Confeil  du  Roi  fût  compofé  non^ 
feulement  des  Princes  du  Sang;  mais  encore  de  quatre 
Prélats^  de  quatre-  Gentils-hommes  & Seigneurs ^ de  qua- 
tre Officiers  du  Roi  par  quartiers  , & que  les  fix  a-nciens 
y ferviroient  continuellement. 

Par  le  8®.  La  défenfe  aux  Cours  Souveraines  de  con- 
naître de  la  Foi , de  V autorité  du  Saint  Siège , de  la  doSlrine 
des  Sacremens  & autres  matières  fpirituelles. 

Par  le  9®*  De  commettre  des  Confeillers  du  Confeil  & 
des  Cours  Souveraines  » qu  il  plairait  à Sa  Majejîe  ,pour, 
avec  des  Députés  des  Etais,  régler  les  appellations  comme 
d'abus , & limiter  les  cas. 

Parles  10®,  11'  & 11^, D' ôter  la  vénalité  des  Offices, 
defupprimerle  Droit  annuel^  d empêcher  la  vente  des  Gou- 
vernemens  &\celle  des  charges  militaires  , de  révoquer  toutes 
furvivances. 

Par  les  -13%  14%  1 5 donnoit  des  projets  de 
règlemens  de  Finances,  on  demandoit  l' abolition  des  pen- 
fions,  & réubliffiement  dune  Chambre  de  recherche  de  maU 
verfations  de  ces  mêmes  Finances, 

Par  les  17®  & 18®.  On  fe  pUignoit  contre  les  commif- 
fions  extraordinaires , on  demandoit  que  les  Tailles  & les 


(70 

(mes  fuffent  remifei  au  taux  de  , & que  U prix  du 
fd  fût  réduit  àii  tiers. 

Par  les  19®  & 20%  Qi^H  femt  envoyé  des  Commîjfalres 
province  de  deux  ans  en  deux  ans , jpour  y recevoir  les 
plaintes  des  Sujets  ; qu  il  feroit  établi  d^ autres  Commijfaires  - 
pour  réduire  les  Ordonnances  en  un  feul  corps  & les  rédi- 
ger de  nouveau,  ^ rej 

Par  les  21®  &22*.  U étoU  traité  des  Unherjîtés  & de 

rentier  rétablijfement  des  Jéfiàtes^ 

Par  le  23®.  De  régler  les  monnaies  (T apres  les  înflruc- 
tions  des  Officiers,  des  Orfèvres,  des  Efayeurs , des  Ti- 
reurs & des  Déporteurs  (T or. 

Enfin  parle  24®  & dernier  article,//  étolt queffion 
de  tout  ce  tpui  d était  pajfé  aux  Etats  les  6»  5 Janv,  ^fur 
les  remontrances  faites  au  Roi  par  les  Députés  du  Clergé 
6»  de  la  Npblejfe, 

Le  it  Janvier  161$,  PÉvêque  de  Rodez  s étoit 
plaint  à la  Chambre  du  Clergé  , contre  les  Protef-  piaimesçon- 
tans  qui  avoient  pillé  & faccagé  les^  Églifes  de 
Milhaud , le  jour  de  Noël , & il  avoit  été  délibéré ^en 
çonféquence  , quondemanderoit  jufîice  au  Roi  ,^qii  on  , 
inviteroit  les  autres  Chambres  de  délibérer  (T en  faire  autant^  / 


- Le  19  de  Février  l’Archevêque  d’Auch  avoit  en* 
tretenu  les  États^d’afFaires  de  Religion  dans  le  Béarn  , 
& il  avoit  été  fait  même  délibération  de  faire  des  re- 
préfentations  au  Roi  à ce  fujet. 

Le  21,  il  y avoit  eu  une  députation  du  Clergé  , 
de  la  Nobleffe  du  Tiers-Ètat  en  conféquence. 

• Des  Députés  des  Proteftans  vinrent  aulTi  porter 
leurs  plaintes  à Sa  Majefté , de  ce  que  la  dame  d’An- 
don  avqit.fait-abattre  le  Temple  de  Schéleftat. 

Sur  les  expofés  de  toutes  les  affaires  de  la  Religion 


prétendue  réformée  ;jl  y eut  une  décifion  du  Confeil  ; 
qui  renvoya  la  connoilTance  de  ce  qui  s’éroitpaffé 
à Milan  & à Schéleftat,  à la  Chambre  établie  àCaf- 
tres , & il  fut  expédié  deux  Arrêts  à ce  fujet. 

Quant  aux  affaires  du  Béarn  , on  remit  à en  trai- 
ter à l’affemblée  du  Clergé  du  mois  de  Mai  fui- 
vant.  (i)  L 

^ ^ lundi  13  Février  1615  , fe  fit  la  clôture  des 

CiÔTüRE  États.'  A cette  occafion  les  trois'Ordres  fe  rendirent 
PRS  Etats,  dans  la  Salle  de  l’Hôtel  de  Bourbon,  ouïes  Con- 
feillers  dÉtat  & les  Maîtres  des  Requêtes  fe  trou- 
/ voient  rangés,  en  joignant  le  théâtre  fur  lequel  étoit 
le  Roi , en  tournant  le  vifage  aux  États  & le  dos  au 
même  théâtre  & aux  Secrétaires  - d’État  qui  étoierxt 
entre  deux. 

Par  le  peu  de  foin  des  Capitaines  des  Gardes  & 
des  autres  perfonnes  chargées  des’  entrées  de  la 
Salle , on  Jaiffa  entrer  les  deux  fexes,  & il  fe  trouva 
bientôt  une  plus  grande  quantité  de  perfonnes  dans 
I la  Salle  , que  le  jour  de  l’ouverture  des  États  :çe 

qui  occafionna  de  nouveaux  défordres  , & de  gran- 
des conteftations  entre  / les  Députés  des  États  & 
ceux  qui  s’étoient  emparés  de  leurs  bancs.-Mais  com- 
me l’on  projettoit  de  fupplier  le  Roi  de  remettre 
la  clôture  à un  autre  jour,  un  chacun  le  rangea 
le  mieux  qu’il  put,  & le  défordre  fe  termina. 

Sa  Majefié  & la  Reine  s’étant  rendus  furie  théâtre 
qui  leur  étoit  deftiné  , ils  y s’y  rangèrent  comme  il 
avoit  été  pratiqué  le  jour  de  l’ouverture  , & pour- 
lors  les  Héraults  impolérent  filence  aux  affftans  de 
^ la  part  de  Sa  Majefié. 

L’Évêque  de  Luçon  , Député  du  Clergé  pour  pré- 
fenter  le  cahier  de  cet  Ordre  au  Roi , fe  rendit  au 

(i)  Depuis , le  Roi  chargea  le  S’’  de  Buîlion  , furirjtendpnt 
de  la  maifon  de  Navarre , de  la  connoiffance  de  cet  objet, 


lieu  qui  lui  étolt  préparé  au  milieu  de  la  Salle  5 & 
il  fit  fa  harangue  ; elle  contenoit  en  fubftance  ce  qui 
fuit  ; 

• Que  Us  excejjives  dépenfes , Us  dons  îtnmenfes& 

Us  penjions  apportaient  pour  La  plupart  des  maux  qui  i«£yêque  jg 
perdaient  l'Etat  ; que  de  tels  .dons  nuïfoîent  au  lieu  de  Luçon  poujp 
profiter  ; que  la  misère  des  peuples  procédait  principalement  le  Clergé* 
de  cette  caufie , pulfqu^il  était  clair  que  Ü augmentation  des 
mi/es  fai  fait  par  nécejjké  croître  Us  recettes , & que  plus  Von 
dépenfoit , plus  on  était  contraint  de  tirer  des  Peuples^ 
qudétoient  Us  mines  de  la  France, 

2°.  Que  la  vénaltté  des  Offices  6*  des  Chargés  avait 
été  mi  fie  en  commerce  pour  fubvenir  aux  nécffités  oh  VE-* 
tat  avait  été  réduit  par  Us  profufions  & r excès  des  dé* 
penfes,  > . ^ ' 

3°,  Que  ton  privait  Us  Èccléjîafiîques  de  leurs  pre* 

' mers  honneurs^  fait  au  Confell  y fait  en  t emploi  des  af 
faites  & en  d^ autres  ocCafions  \ que  lorfque  Us  Prélats 
avaient  été  employés  de  leurs  Princes , tEglife  Gallicane 
avait  été  pleine  de  majefié  ^ au  lieu  que  y rnaifitenant  y 
elle  était  tellement  déchue  de  cette  ancienne  fpUndeur , 
qitelle  11  était  pas  recorinoiffiahU  : car  tant  s* eh  fallait 
qiton  recherchât  Us  confeils  des  EccUfiafiiqués  en  ce  qui 
regardoit  UEtat,  quau  contraire  il  fembloit  qiton  eflU 
moit  que  t honneur  qitils  avaient  de  fervir  Dieu , Us  ren^ 
doit  incapables  de  fervir  leur  Roi  , qui  en  était  la  plus 
vive  image  ; que  s'il  leur  était  libre  d'entrer  aux  confeils  , 

Pétoit  feulement  par  forme  t cé  qui  paroiffioit  ajje^ , puif 
quils  y étaient  reçus  avec  un  tel  tnépris  ; qu'il  fuffifoit 
d'être  Laïc , pour  avoir  lieu  de  préféance  fur  un  Ecclé^ 
fiajlique, 

4°.  Que  Us  EccUfiafiiqués  donnant  volontaire* 

MENT  la  dixme  de  leurs  biens , on  ne  laiffoit  de  Us  dé* 
pouilUr  de  tout  U refie , pour  en  favorifer  des  perfonnes 
ncapables  de  les  poffiéder , eu  pour  s'être  dédiés  au  monde 
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^ non  à Dieu  y ou  pour  être  dépourvus  de  U Poiy  & 
ennemis  déclarés  de  l*Eglîfe , des  biens  temporels  de  la~ 
quelle  on  ne  pouvait  jouir  que  sacrilegemenT , fi 
on  ne  participoit  au  fpintuel'y  quon  fouffroit  que  les 
ennemis  de  la  toi  polluoieni  tous  les  jours  impunément 
les  lieux  les  plus  facrés , par  leurs  prophanes  fépultures  : 
de  plus , que  , contre  les  Edits  & la  raifon , ils  retenaient- 
par  force  & violence  les  Eglifes  des  Catholiques  ÿ ils  em*< 
péchoient  d'y  publier  la  parole  de  Dieu  y pour  y annon- 
cer celle  des  hommes, 

5®,  Que  la  Noblejfe  ne  pouvant  plus  être  obligée  par. 
les  voies  ordinaires  & fortables  à leur  profejjion , on  s'é- 
toit  relâché  jufques4à  , que  de  leur  départir  les  biens  de 
TEglife,  qu'il  fembloit  que  de  donner  une  Abbaye  à un 
gentilhomme  Laïc  y ou  la  mettre  es  mains  de  quelquün 
qui  fit  de  religion  contraire  fia  Catholique  y était  cho fi 
qui  portoit  peu  de  préjudice  à rEgUfe  ; cependant  qu  il 
était  vrai  & aifé  à connaître  que  la  perte  & la  ruine  de 
VEglifi  vendit  de-là  , en  tant  principalement  que  la  pré- 
fentatîon  de  la  plus  grande  partie  des  Curés  de  la  Fran- 
ce était  annexée  aux  Abbayes , ce  qui  faifoit  que 
étant  pojfidées  par  des  ^perfonnes  de  ces  conditions  y il 
était  prefquimpojjîble  d'avoir  de  bons  Pafleurs , ( qui  tou- 
tefois étoicnt  les  vraies  bafes  qui  ioutenoient  TEglife 
& la  maintenoient  en  honneur  , ) étant  clair  qu'un 
courtifan  ou  autre  ^ plus  lié  à la  terre- qu'au  Cief  avoit 
peu  de  foin  d'en  choifir  qui  vécujfent  félon  Dieu  y & 
quun  ennemi  de  FEglife  fe  plaifoit  à la  décrier , en  met- 
tant aux  Cures  ^ des  homtnes  ignorans  & de  vie  fcan- 
daleufe  ; que  bien  qu  il  y eût  plus  d'apparence  d'accor- 
der aux  Laies  des  perifîons  fur  les  bénéfices , que  de 
leur  en  donner  le  titre  , pour  en  jouir , ou  fous  leur  nom  , 
ou  fous  celui  d'un  tiers  par  confidence  , il  riy  avoit 
toutefois  aucune  raifon  , puifqu'il  étoit  contre  l'équité  dé 
faire  part  des  fruits  à ceux  qui  ru  participoient  pas  aux 
peines,,- 
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(^Ue  des  penfions  on  venott  aux  réfervesi  qui  fé^ 
toit  celui  qui  pourrait  trouver  jujle  de  donner  un  fuc^ 
eejfeur  à un  homme  vivant^  duquel  par  ce  moyen  on 
tnettoit  la  vie  à Id  merci  de  celui  qui  devait  profiter 
de  fa  mort}  Que  les  Conciles  avaient  condamné  cette 
pratique  , comme  très-dangereuje  ; que  le  Roi  Henri  lit 
en  fies  derniers  Etats  5 s^étoît  obligé  par  ferment  folemnel 
de  r abolir^  & avait  révoqué  toutes  les  réferves  & fur» 
vivances  obtenues  fous  fin  règne,  Qu  il  était  vrai  de  dire 
qtdil  efi  très  •à- propos  & comme  nécejfaire  de  faire  la 
même  ckofe  maintenant^  nonfeulement  pour  ce  qui  émît 
des  bénéfices , mais  encpre  pour  toutes  les  charges  & 
Offices  du  Royaume  ; tant  parce  qu^ autrement  Sa  Ma-- 
jefié  ayant  par  ce  moyen  les  mains  liées , firoit  long-^ 
tems  Roi  fans  le  faire  paraître  ; que  parce  quêtant  im^ 
poffible  dans  un  Etat  de  contenter  un  chacun  par  des 
bienfaits^  il  émit  important  de  ialffier  au  moins  rejpé-^ 
rance  à ceux  à qui  on  ne  pouvoir  donner  mieux  t ce  qui 
ne  fi  pouvoit  faire  ^ 'fi  les  charges^  offices  & bénéfices 
demeuraient  promis  & ajfurés  à des  enfans  qui  ^ au  corn» 
ble  de  leur  marche  & de  leur  âge , fiofiroîent  peuuétre 
penfer  à parvenir  aux  honneurs  & aux  grades  qu  onleut 
aurait  donnés  au  berceau, 

• 7®.  Que  les  Eccléfiafltques  dévoient  être  en  effiet»  com» 
me  par  droite  exempts  des  tailles  & de  toutes  autres  le^ 
vées  ^ la  prière  étant  le  vrai  tribut  quon  devoit  tirer  des 
Eccléfiaflîques, 

. 8®.  Que  V autorité  Eccléfidfiique  était  tellement  difi 
ûnéle  de  celle  quai/ oient  en  main  les  Magifirats  Laïcs  ; 
que  S,  Cyprlen  ofoit  témoigner  que  les  enmpfifis  fur  VE- 
glife  ^ & le  mépris  du  Tribunal  des  Évêques , donnaient 
naiffiance  & entrée  aux  Schifmes  , & rompaient  le  lien  qui 
unifiait  mus  les  enfans  Jefus-Chrift  m fin  Epoufe; 
que  démit  chofe  très-ceitaine  ^ qiVun  Prince  ne  fauroîf 
mieux  enfeignef  à fis  Sujets  à mépnfer  fa  fuîjfanct  ^ 
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qucn  tolérant  qulls  entreptennents  fur  celle  du  §rand 
Dieu  , de  qui  II  tient  la  penne. 

9”,  Que  depuis  peu  de  jours  en  pleine  paix,  on  avoii 
foulé  aux  pieds  Celui  qui  devolt  être  adoré  , non-feu- 
lement des  hommes  , mais'  des  An^es  j que  l on  avoit  grand 
fujet  de  dire  , avec  Jérémie  , « que  nôtre  face  foit' 
«couverte  de  honte  & d’ignominie,  parce  que  les 
« étrangers  fouillent  & polluent  les  faims  & facrés 
« temples  du  grand  Dieu;»  &plusgrdnde  occafonda- 

préhender , pour  ce  Royaume  horrible  punition  dont  il  a 

menacé  ceux  qui  rempllffolent  d'abominations  ce  quil  si- 
toit  particuliérement  ajfeêlé  pour  fin  héritage,  ^ 

Voila  les  désordres  : voici  les  remèdes. 

Qullnétolt  pas  tant  quepion  de  faire  de  nouvelles  Ordon- 
nances , comme  il  falloit  tenir  la  main  a l obfervation  des 
anciennes  , quon  ne  pouvoir  recevoir  aucun  contentement 
fur  les  plaintes  des  Etats , par  quelques  nouvelles  Ordon- 
nances ou  renouvellement  des  anciennes que  Von  fçauroit 
faire , fnon  en  tant  que  tels  etablijfemens  feroient  furpris 
d'exécution  , non  pour  un  jour  y mais  pour  toujours;  que  , 
fl  on  en  vénolt  là  , toutes  chofes  fi  firoiènt  avec  poids 
& jiife  mefure  : on  verrolt  le  régne  de  la  ralfon  puljfam- , 

ment  établi  fia  Juftlce  recoiivreroli Tintégrlté  qui  lui  étolt' 
due;  les  dlHatures  ne  feroient  plus  perpétuelles  dans  des 
familles  y ni  les  Etats  héréditaires  par  cette  Invention  per- 
nlcieufi  du  Droit  annuel  ; la  vénalité  des  offices^ 
qui  en  rendait  V admlnlfirafion  vénale  , 6*  que  V antiquité  • 
avolt  remarquée  pour  figne  delà  décadence  & chute  des 
Empires  y ferait  abolie  filon  les  defirs  de;  Etats  ; les  charges 
fupernuméraires  fupprlmées;  le  mérite  autok  prix  , 6*  fi 
la  faveur  avolt  quelque  cours  , ne  firoit  plus  ^ fin 
préjudice.  Le  mal  recevrolt  punition  , le  bien  ne  ferait  pas 
fins  récompenfi.  Les  lettres  & les  arts  fleuriraient.  Les 
Finances  , vrais  nerfs  de  l'Etat  y feraient  ménagées  avec 
épargne  les  dépenfis  retranchées  , les  p enflons . réduites 
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<m  terme  o'u  le  grand  Henri  les  avait  établies.  ( La  ralfon 

f prudence  fervent  de  rède. 

& 1 équité  ne  peut  permettre  qu’on  donne  plus  pai 
cette  voie,  que  les  levées  qui  fe.fefoient  ancienne- 
ment  fur  ce  Royaume,  ne  montoient , & qu’ainfi 
l^on  ruine  la  plus  grande  partie  _des  fuiets  de  la 
rance  , pour  en  enrichir,  quelques-uns.  ) Que  parce 
moyen  , la  Religion  fleurirait  de  nouveau  , la  Nobleiïe  ren- 
treroitenjouiffance  des  prérogatives  (r  des  honneurs  au' eÜe 
e etoit  acquis  par  fles  fervices  ; (r  le  Peuple  ferait  délivré 

des  opprejfions  qu'il  fouffre  , préfeivé  des  outrages  qu'il 
reçoit  ae  plus  puiffans  que  lui  , fi.  flulagé  d'impôts  i 
mefureque  les  nécejfués  de  lEtatle  pourraient  permettre  : 
En  un  mot  , que  toute  la  France  ferait  remife  au  meiUeur 
état  ouïes  vœux  des  Etats  le  pouvaient  porter.  Qu'entre 
une  infinité  de  grâces  que  le  Roi  avait  reçues  du  ciel,  une 
des  plus  grandes  dont  il  lui  était  redevable  , était  le 
don  & la  confervation  de  la  Reine  fa  mere , & qu'entre 
toutes  les  aRions  de  Sa  Mafefté , la  plus  dignes  la  plus 
utile  au  reiabhjftment  de  l'Etat,  était  celle  qu'il  avait 
■faueyn  lut  commettant  la  charge  fi.  la  conduite  de  fes 
affaires  ,Jor.t  eUe  détoit  fi  dignement  acqtduée  ; que  ceux 

dt  fon  Ordre  efotent  leurs  fuppVtcations  tres-humbles  fi- ' 

.tres-ardentes  a Sa  Majeflé  , de  continuer  en  cette  admî- 
nijiratioti  la  Reine  Ja  mere. 

Que  tout  U Clergé  Jouhaîtoit  fi.  requérait  Sa  Ma- 
je/le  d accomplir  fon  mariage  avec  l'Infante  d'Efpagne^S. 
ceht  de  Madame  Ja  S.ur  avec  le  Prince  de  ce  m\ne 
Etat  dEfpagnet  par  ces  unions  l'on  parvenoit  â attacher 
a jamats  la  paix  entre  ces  deux  Royaumes  ; Royaumes  nui 
ne  doivent, ten  craindre,  mais  qu'ils  fuffent  unis  par  ce 
doubU  mariage,  puifqu' étant  féparés , ils  ne  pouvaient  re- 
eevoir  de  mal  que  par  eux-mêmes. 

Que  le  Clergé  confeffoit  avec  larmes  . que  le  dérégleme'nt 
Eccleftafhques  en  ce  qui  touchait  aux  maurs , était  la 
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MaU'cauU  'ic!  maux  don,  la  Franc,  itohaptU 

^ ' L MaklU  y pouvoit  apporter  U remede , pu, j 

* le  S^tcàt  réflu  de  reprendre  fa  première  punü  : 

f‘l  faifah  irès-humbUment  frppher  Sa  Majefie  de 
iratlrirU  faln,  6-  fac^  Concile  de  Tre^i 

fes  -f  — tZlu^s^pJes  CrÀens,  6-  ^ 
iZZdufe'u  Roi  fan  pire  ; que  la  '"‘'r'"  * ^ "f  ; 

dératicns  é,oi, 

accorder  cette  requeçe  ’ d autant  p u Juans  en  eux-mê. 
y avait  quelques  articles  en  ce 

CTor  Je  votre  bonté  cette  grâce  6> 
Pèous  fourUguérifandenosmaux; 

^ \,n  vins  e(i.  devant  que  de  finir,  J ofe  dre  que,  jz 

?j  ri7T.rfa 

rT.'rf'rr, 

fion , S 5 J. ...rit  HieU  préfence  de  V otre 

't^-T^Tlafafe^'de  toute  U France,  qu'avec  Pavan- 
^“^Zde  la  Lire  du  Tout-Fuiffant,  le  plus  grand  faire 
ZJnoL  volions  avoir  efl  imprimer  plus  par_  exernp  e 

^ruâton  de,  nous  , Jp^  continuels  une  abon- 

Æï  » « !■■■''•  '"t" 


T^^Ofur  en  ce  monde  le  feu  de  fee  foudres , vour  en  msi 
tumr  otre  Perfonne , à qui  nos  fouhdts  font  fi  avança. 
. que  quelques  maux  qui  nous  prejfem  , jamais  nous 

rtvon  de  votrla  d.gmte  Royale  tellement  affermie  en  Pous, 

Krt  ^T-’  ‘ “*  "-‘s-kumHes  &très. 

fideles  Sajets^  & Serviteurs  , les  EccUfiaftiques  de  votre 

vZnt-’l  ^ " r“r  ^ Dieu  . le  fup. 

Ïe  V T pour  la  direJon 

■ “rmefon  bras  pour  Ja  difenfe  . afin  qu'Elle  puiffe  régner 

ÎTeZ’  ‘j"^‘“’^;f^êloricufement,  étant  la  règle  de 
J Etat,  la  confolation  de  fes  Sujets  , 6-  la  terreur  de 
tous  ennemis, 

heure,  étant 

run’de/9^^''^°““‘'®  P'ace.&fu'ivideBetreti, 
lun  des  Secrétaires  de  la  Chambre  du  Clergé 

«lonta  fur  le  théâtre  du  Roi . & lui  ayant  fait 
du  Clergé.'"''''’""''  ’ ^*Wer 

Ch!ncï“’"^"  ^ ^ le 

dît  au  Prélat'''"  ^ 

d t au  Prela  otateur  , qu-£&  U feroit  répondre  au 

plutôt  6»  le  plus  favorablement. 

Le  Baron  de  Sénecey  ,•  Préfident  de  la  Nobleffe 
prit  la  place  de  l’Evêque  de  Luçon , & entama  à fon 
our  le  récit  de  fa  harargue  , & remît  à la  fin  le 
cahier  de  fon  Ordre  à Sa  Majefté  , qui  le  reçut 
comme  celui  du  Clergé.  ^ 

Le  PreTident  Miron  ' pafla  fo-Ie-champ  en  la 
place  du  Baron  de  Sénecey, & prononça  également 
un  Difcours  pour  le  Tiers-Etat , qui  conte^^oit  fom 
inaireraent  ce  qui  fuit  ; 

F a 


Difcout 
M.  le  J 
ron  de 
necey  p 
Nobleffe, 


Difcours 
du  Préfident 
Mlron  pour 
le  T“-Etat. 
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« I®.  Que  le  Roi  acquéroit  une  incomparable  obli- 
37  gation  fur  fes  fujets , en  ce  qu’il  defiroit  affermir 
33  leur  repos  par  le  ciment  le  plus  ferme  de  tous , 

33  qui  étoit  l’établiffement  des  Loix  nouvelles  & ïa 
37  confirmation  des  anciennes. 

<c  2®.  Que  les  deux  principaux  points  qui  avoient 
» toujours. été  la  bafe  &;  l’appui  de  l’Etat , étoient  la 

piété  & la  juflice  ; qu’il  ne  reftoit  plus  en  France 
3)  que  le  nom  & l’ombre  de  ces  deux  vertus. 

« 5°.  Que  la  piété  en  étoit  éloignée  par  le  défaut 
33  de  Prélats,  y ayant  plufieurs  Evêchés  delfitués 
33  d’Evêques,  plufieurs  nouveaux  troupeaux  fansPaf- 
33  teurs,  & néanmoins  que  le  revenu  étoit  recueilli 
33  par  des  Nobles  ou  par  des  Economes;  que  la  plu- 
33  part  des  Prélats  titulaires  fuyoient  la  réfidence,  & 
J3  s’en  difpenfoient  par  le  mépris  qu’on  faifoit  à 
33  préfent  des  anciennes  Loix  eccléhaftiques  ; que 
33  l’autorité  des  Evêques  ayant  été  affoiblies,  la  piété 
33  avoit  été  abolie , bannie  ; & enfuite  que  les  cures 
33  fujettes  aux  Evêques  étoient  rejettées  pour  être  fi 
33  pauvres  ; qu’un  hom-mé  de  médiocre  fçavoir  au- 
33  roit  honte  d’y  être  appellé,  & fi  elles  avoient  du 
3)  revenu , ceux  qui  n’en  dédaignoient  le  titre  pour 
33  en  recevoir  les  fruits,  refufoient  d’en  faire  la  charge, 
33  & y mettoient  feulement  des  Vicaires  pauvres  & 
33  ignorans  avec  quelques  petits  gages  ; qu’il  n’y 
33  avoit  point  eu  en  la  moitié  des  Abbayes  de  la  E ranr 
„ ce,  des  Abbés  ayant  titre  canonique  , la  plus 
33  grande  partie  des  Abbayes  étant  poffédées  par  des 
33  (Economes , des  Gentilshommes,  ou  des'geas  de 
33  diverfe  créance  ; que  la  multiplicité  des  Bénéfices 
53  tenus  par  une  feule  & même  perfonne , la  fimo- 
33  nie  ouverte  & déguifée  par  des  penfions  réduéfibles, 
33  & la  confidence  fi  ordinare , étoit  le  comble  de 


» tous  maux  : & c’étoit  ce  qui  faifoit  que  Dieu  ver* 

» foit  tant  de  malheurs  fur  la -France. 

« Pour  rétablir  les  défordres  de  l’Etat,  qu’outre 
« les  obfervationsdesSS.  Décrets  & Ordonnances , 
w il  ne  reftoit  qu’à  bien  garder  le  Concordat  fait 
avec  N.  S.  P.  le  Pape,  où  la  réfidence  à tous  Evê- 
3»  ques  & autres  Pafteurs  étoit  enjointe , & les  Col- 
» lations  des  Cures  ne  devoit  être  accordée  qu’à 
» gens  doéles;  que  l’on  devoit  augmenter  le  revenu 
» des  Cures  , comme  étant  les  charges  les  plus  nécef- 
a faires  en  1 Eglife , ou  en  joignant  les  Dixmes  dans 
33  chacune  Paroiffe,  ou  en  retranchant  quelque  re- 
a venu  de  tant  de  Bénéfices  limples  , qui  avoifi- 
» noient  les  Cures , ou  bien  en  les  y unifiant  en- 
33  fièrement;  que  les  Commendes  & Abbayes  & 

>3  Prieurés  conventuels  ayant  caufé  de  grands  abus , 

33' il  les  falloir  remettre  en  titre  comme  il  efi;  requis 
33  par  le  cahier  du  Tiers-Etat.  ^ 

' « Qu’il  s’étoit  glifle  en  l’ordre  de  la  Nobîefie, 

33  tant  d’excès , tant  de  mépris  de  la  Jufiice  & des 
33  Juges  , tant  de  contraventions  aux  Ordonnances 
33  du  Roi  & de  vilenies  contre  les  plus  foibles  ; qu’au- 
33  jourd’hui  leurs  principales  aaions  fe  confom- 
33  moient  en  jeux  excefiifs  , en  dépenfes  fuperfiues , 

33  monftres  & prodiges  de  ce  fiécle  , qui  obcurcif- 
33  fent  l’éclat  & le  lufire  ancien  de  cet  Ordre. 

a 11  faut  bannir  pour  jamais  les  duels,  les  querel- 
33  les  , rencontres  apofiées  , les  jeux  excefiifs,  les 
33  juremens  & les  blafphêmes,  les  dépenfes  fuper* 

33  fines,  les  violences  & lesoppreflîons  des  pauvres, 

>3  & la  détention  des  Bénéfices  contre  les  Saints 
33  Décrets. 

« Que  les  longueurs  , fuites  & fubterfuges  de  la 
33  Jufiice  pour  rendre  les  procès  immortels  , étoien\ 

33  infinies  , & ne  recevoient  point  de  bornes  par  la 
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» malice  des  parties  q^i  ternlffoîent  irmocemmené 
» l’honneur  des  Juges  ; qu’il  y a voit  peu  de  pro- 
5>  cès  civils  ou  criminels  , ü quelques  Grands  ou 
5)  puiiîamment  riches  y étoient  intéreffés  , qui  ne 
ï>  paffaffent  par  toutes  les  Juri{di£lions  du  Royau- 
» me , enfuite  des  évocations  trop  fréquentes  par 
5)  le  feul  jugement  de  compétence  , avant  que  d’en- 
V trer  au  fond  , de  façon  que  les  incidens  étouf- 
» faut  le  principal , à la  fin  le  demandeur  & le  dé- 
« fendeur  fe  trouvoient  entièrement  ruinés  ; que 
5)  jufqu’aux  gens  de  village  , ils  employoient  leur 
» meilleures  journées  aux  plaidoieries. 

« L’injuftice  n’eft  caufée  que  delà  multiplicité  de 
5>  Juftices , & du  nombre  exceflif  d’Officiers  & de 
» Juges  , iefquels  étant  réduits , réglés  , foulagés , 
j>  bien  falariés  ou  châtiés  félon  leur  mérite  ou  dé- 
» mérite , la  Juftice  feroit  en  honneur  aux  bons  & 
w en  crainte  aux  méchans;  & pour  ce  fupplioit  le 
j>  Roi,  I®.  De  fupprimer  tant  d’Officiers  inutiles  qui 
« n’alloient  qu’à  la  foule  du  Peuple. 

il  1®.  D’ôter  la  vénalité  de  ceux  qui  demeuroient,' 
5)  jiîfqii’à  ce  qu’il  eût  plu  à Sa  Majefté  d’endifpofer 
5?  gratuitement. 

a 3°.  De  fupprimer  le  droit  de  l’annuel  , qui  de 
» tous  temps  a voit  fuivi  la  vénalité. 

« 4®.  De  lever  la  rigueur  des  40  jours  qui  s’étoit 
3^  gliffée  par  tolérance , plus  que  par  autorité  pu- 
» bîique.  » 

Le  Préfident  Miron  continua  fon  Difcours  en  re- 
préfentant  au  Roi  « Finhumanité  des  Gens  de 
3>  guerre  qui  habitoient  dans  les  Campagnes  ; »& 
il  fuppîia  en  même  temps  Sa  Majefté  « d’avoir 
» en  recommandation  le  rétablifîcment  de  la  Poli- 
« ce  , le  Commerce  des  Marchandifes  , de  bien 
3>  faire  adminiftrer  les  Finances  , d’abolir  les  Pen- 
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te  fions  ; defoulager  le  pauvre  Peuple  de  la  Taille  J 
» & de  la  réduire  au  taux  ou  elle  étoit  en  Tan  1576.)» 
Enfin  , adreffant  la  parole  à la  Reine-mere , il  dît  : 
cc  Madame , Dieu  a commis  & dépofé  ce  royau- 
» me  à votre  foin  & vigilance,  dont  pendant  votre 
. j>  régence  vous  vous^êtes  très-dignement  acquittée. 

V Vous  vous  êtes  comportée , dans  votre  adminif- 
» tration,  au  contentement  de  tous  les  gens  de  bien  ; 
î>  & puifque  le  RfH  vous  confie  de  nouveau  le  gou- 

vernement  du  Royaume,  comme  il  lui  a plu  nous 
» le  déclarer,  nous  avons  charge  de  vous  fupplier 
5>  de  continuer  cette  fainte  réfolution  : conduifez 
^ » Sa  Majefié  par  vos  bons  avis  & lages  confeils , 
à la  remife  de  tant  d’impôts  qui  furchargent  le 

V Peuple,  & qui  font  amplement  décrits  dans  nos 
» cahiers,  afin  qu’étant  jufte  & légitime  Prince 
5»  comme  il  eft,  il  ne  defire  pas  plus  en  fa  fouve- 
î>  raine  fortune,  d’être  vu  grand , bon  & miféri- 
» cordieux,  mêlant  à votre  exemple  deux  chofes 

très“diverfes,  la  puiffance  & la  modeftie,  & que 
j>  fes  fujets  étant  comme  des  gens  qui  nagent  en- 
i>  tre  l’amour  & le  refpeél,  le  regardent  à l’envi 
» comme  leur  Pere,  leur  Bienfaiteur,  & l’Auteur  de 
leur  falut,  en  la  relâche,  de  tant  d’efpèces  d’im- 
3ï  pofitions  qu’à  peine  peuvent-elles  être  nombrées  ; 

M & pour  les  garantir  par  mêmes  moyens  de  l’op- 
n prefiion  des  Gens  de  guerre , que  les  commiffions 
3)  de  les  mener  ne'foient  plus  données  qu’à  gens 
33  fuffifans  pour  en  répondre;  que  les  Paroifles 
» exemptes  de  logemens  contribuent  à la  dépenfe 
33  de  celles  qui  fourniffen  t les  logis  , fatis  différence  y 
33  de  la  terre  du  Noble,  de  l’Eccléfiaftique,  ni  du 
33  Bourgeois,  puifque  tous  font  vos  lujets,  égale- 
33  ment  contribuables  aux  charges  du  Royaume. 

33  Que  pour  cet  effet , les  Colleêleurs  des  Tai« 

F4 


(88)' 

» les  des  Parolfles  où  fs  font  les,  logemens  i por^ 
J)  tent  aux  Juges  les  parties  de  dépenfes  pour  être 
JJ  égalées  fur  les  autres  ,*  ou  bien  que  les  compa- 
gnies des  Gens  de  guerre  foient  entièrement 
payées  & payent  leurs  hôtes  , que  les  Comman- 
j>  dans  qui  les  mènent  en, foient  refponfables ; & 
JJ  fl  eux-mêmes  vivent  à difcrétion  comme  plufieurs 
JJ  font  à préfent  qu’ils  foient  punis  de  mort.  Qu’il 
JJ  foit  informé  contre  les  Commandans  qui  ont  eu 
JJ  l’audace , en  conduifant  leurs  Compagnies  , de  fe 
JJ  faire  défrayer  par  le  Peuple.  Outre  cela , défen- 
dez les  Corvées  qui  chargent  le  Peuple  autant  que 
les  Tailles.  Un  pauvre  homme  étant  contraint  de 
laifTer  fes  femailles , d’abandonner  fon  Août  , & 
JJ  d’aller  à la  Corvée  pour  le  Gentilhomme.;  que 
JJ  tel  aéie  foit  déclaré  roturier,  & puni  avec  toute 
JJ-  rigueur , & vous  roidiffiez  généreufement  contre 
toutes  oppreffions;  c’eft  le  plus  fur  moyen  pour 
JJ  retenir  tant  de  têtes  avec  une  feule  tête , & ran- 
ger doucement  fous  quelque  joug  commun  d’o-, 
jj  béiffance , cette  grande  multitude  inquiétée  , déf- 
jj  unie  & turbulente.  Ainfi  l’efpérons  nous , Sire  , 
& que  Votre  Majefté  fe  laiffe  doucement  forcer 
JJ  par  nos  perfuafions  à l’entérinement  de  nos  juf- 
JJ  tes  Requêtes  : car  comme  en  la  propriété  c’eft 
un  grand  avantage  de  n’être  point  contraint,  auffi 
eft-il  très-peu  convenable  de  ne  fe  laiffer  point 
J)  perfuader.  jj 

Ce  difcoiirs  étant  fini  , le  préfdent  Miron  porta 
au  Roi  le  cahier  du  Tiers-Etat,  & Sa  Majefté  lui 
fît  une  même  réponfe  qu’aux  Orateurs  du  Clergé 
& de  la  NoblefTe  Alors , le  Roi , la  Reine-mère  & 
les  Prjnces  fe  leyérent  & fortirent , & tous  les  Dé- 
es  trois  Ordres  & le  public  fe  retirèrent  éga- 
après  que  Sa  Majefté  fut  fortie  de  la  Salle  ; 


(%>  \ 

& ainfi  fut  terminée  la  féance  de  la  clôture  des 
^ Etats. 

Chacun  de  ces  Députés  avoir  donné  en  cette  jour- 
née des  preuves  de  la  prudence , de  la  dextérité  & 
du  courage  qu’on  pouvoit  efpérer  d’eux , en  une 
adion  aufli  importante  & auffi  folemnelle. 


Depuis  cette  clôture  le  Roi  permît  aux  trois  Or- 
dres des  Etats  de  s’affem hier  ; mais  ce  ne  fut  qu’à 
condition  que  leurs  aflemblées  ne  fe  tiendroient  plus 
aux  Auguftins  ,ni  en  d’autres  lieux  publics,  &;  feu- 
lement dans  les  Hôtels  de  chacun  leur  Préfident  de 
Chambre,  & à la  charge  de. ne  faire  de  nouvelles 
prppolitions , ni  de  prendre  de  nouvelles  réfolutions 
fur  les  affaires  qui  dépendoierit  des  Etats. 

-Les  trois  Ordres  eurent  enfin  avis  « que  le  Roi, 
»>  pour  pouvoir  mieux  donner  fes  réponfes  aux 
V cahiers  , les  avoit  fait  divifer  par  Chapitre  : qiril 
avoit  fait  mettre  tout  ce  qui  coficernoit  l’Eglife 
enfemble,'qu*il  avoit  fait-faire  la  même  cliofe 
w pour  ce  qui  regardoit  la  Nobleffe  & le  Tiers- 
« Etat,&  qu’il  avoit  fait  raffembler  dans  un  Cha^ 
pitre,  ce  qui  embraffoit  la  juftice  , la  police 
» &c.  &c.  » , • ^ ’ 

‘ Ils  apprirent  également  « qu’il  y avoit  eu  une 
commiffion  de  nommée  pour  délibérer  les  répon- 
3>  fes  , que  les  Commiffaires  étoient  divifés  en  dif- 
3)  férens  Bureaux,  & que  chacun  d’eux  ne  con- 
33  noiffoit  que  d une  matière, 

M M.  de  Chateauneuf , de  Pontcarré  , Dévie 
de  Boifîière  & de  Refuge  , étoient  chargés  de  l’exa- 
men  du  Chapitre  des  articles  de  l’Eglife  & d’y  faire 
réponfe. 

M.  M.  les  Maréchaux  de  Villeroy  & autres  avoient 
ordre  de  s’occuper  de  l’examen  & de  la  réponfe  du 
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Chapitre  des  articles  qui  concernoîenî  la  NobIefr(ÿ'  ^ 
ia  guerre  & la  milice.  * 

M.  les  Préfidens  Jeannin  & de  Thou , & les 
Intendans  des  Finances  , étoient  chargés  de  connoi- 
^re  le  chapitre  des  articles  de  Finances. 

Î1  avoit  été  également  nommé  & établi  d’autres 
Corrmiflaires  pour  les  autres  parties , & les  trois 
Ordres  des  Etats  furent  autorifés  à nommer  de  leurs 
membres  pour  conférer  avec  chaque  Bureau  des 
CommilTaires  du  Roi , fur  les  diflérentes  matières 
contenues  dans  les  cahiers. 

D’abord  il  fut  décidé  que  l a vénalité  des  Oj^ces  de, 
volt  être  fupprlmée  , 6*  que  le  nom  bre  des  Cffces  devoit 
être  réduit. 

Que  pour  le  remplacement  des  1500  mile  Vivres  qu^ 
le  Roi  perdait  dans  fes  parties  cafuelles  , pour  raifon  de 
ces  deux  fuppre[jîons  ^ il  devait  être  ordonné  un  impôt  de 
trente  fols  fur  le  mînot  de  fel , dans  \ Us  pays  de  Gabelles  ' 
& r équivalent  dans  les  autres  pays  ^ à la  charge  cepen- 
dant que  la  levée  de  cet  impôt  cefferoit  après  10  ans  de 
perception  , comme  ayant  produit  fujjî f amment  de  quoi  rem 
placer  la  perte  de  revenu  opérée  par  les  fupprejfwns  en 
quefllon. 

Le  Clergé  & la  Noblefle  acceptoient  cette  pro-, 
pofition  ; mais  le  Tiers-Etat  FeBimoit  fort  préjudi- 
ciable à fes  intérêts. 


Mars  ayant  fait  favoir  aux 

1605.  chefs  des  gouvernemens  des  trois  Ordres  qu’il  de- 
firoit  qû’ils  fe  rendiffent  au  Louvre  ; ceux-ci  y 
pafTérent , & ayant  été  introduits  au  milieu  du  Con- 
Feponfedii  ^ Chevalier  leur, dît: 

aux”  EtaTs  ^ Confeil  avait  vu  leurs  cahiers  : que 

fur  leutsCa- /tf  multitude,  la  dlverfité  & l'Importance  des  articles  qui' 
hiers.  y a-v oient  été  trouvés  ne  permettolt  pas  qu'on  ypiit  répoit'- 


(90  ' . . 

'drefitèf,  mais  que  Sa  Majefié  avait  penfé  6-  dejîri  qu'en 
cette  occafton,  & afin  que  les  Etats  reçurent  les  témoi. 
gnages  défia  bonne  volonté,  de  répondre  fiur  les  princi- 
paux  arttcles  fiur  lefiquels  Elle  s'étoit  arrêtée  de  préférence. 

ht  es  conféqueRce  MonCeur  le  Chancelier  leur  dé- 

dara  que  le  Roi  étoit  réfiolu  de  fiupprimerla  vénalité  des 
6-  de  former  des  RégUmens  fiur  tout  ce  qui  en 
depenaon;  de  rétablir  la  Chambre  pour  la  recherche  des 
maherfiations  dans  Us  Finances,  6-  de  retrancher  les pen- 
fiions.,  le  tout  avec  tel  ordre  & forme  que  les  Etats  en 
aurotent  toute  fiatisfiaBion  ; ù que  p pour  le  fiurplus  des 
demandes  comprifies  dans  les  cahiers,  il  y fieroit  répondu 
& pourvu  le  plus  promptement  qu’il  fieroit  pojfiéle.  . 

Par  cette  réponle,  les  Etats  paroiffoient  être  tout- 
a-fait  congédiés. 

Ce  fut  alors  que  l’on  imprima  différentes  bro^ 
chures  ; îJ  parut  entr’autres , 

1°.  Ze  Tombeau  de  la  Paulette, 

Sa  RéfurreSîîon,  &c.  &c.  &C. 


Les  Députés  du  Tiers-Etat  s étant  rendus  au  Lou- 
vre  pour  fe  plaindre  de  la  propofition  que  les  Com- 
miliaires  du  Roi  leur  avoient  faite,  de  mettre  un 
impôt  de  3 livres  par  minot  de  Sel , pour  remplacer 
livres  que  la  fuppreffion  de  la  véna- 
-te  laifoit  perdre  au  Roi , ils  préfenrérent  à S.  M. 
la  Requête  qui  fuit  : 

SIRE, 


Remontrani 
ces  du  Tiers- 
Etat  fur  i’im. 
pôc  projetté 
pour  Tex- 
tinûion  du 
droit  annuel 
des  Offices- 


« Vos  très-humbles  & très-obéiffans  Sujets,  les 
» Députés  du  Tiers-Etat  de  France , ayant  eu  avis  de 
» quelques  nouvelles  levées  & impôts  , tant  fur  le 
” boilTons.dont  on  a propofé  à Votre 

» Majelle  de  furcharger  cet  ordre,  pour  éteindre 
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» îs  vénalité  d’Offices , dont  tous  les  cahiers  dè« 
» Etats  font  mention,  & pour  payer  les  Députés 
M des  autres  Ordres  , contre  les  formes  accoutu- 
» mées , fe  Tentant  obligés  par  devoir  de  leur  char- 
3>  ge  & députation , de  vous  faire  fur  ce  fujet  leurs 
» très-humbles  remontrances,  tant  par  eux  que  de 
« vive  voix , & croyant  que  s’ils  y manquoient , 
33  ce  feroit  non-feulement  abandonner  ceux  qui 
» leur  ont  confié  leurs  intérêts;  mais  encore  vio- 
33  1er  la  foi  qu’ils  doivent  tous  au  fer  vice  de  Votre 
33  Majefté,  en  lui  dilfimulant  le  notable  préjudice 
33  qu’EIle  recevroit  en  cela,  par  l’altération  des  cœurs 
33  & affeéiions  de  fes  Peuples  qui  porteroient  fans 
33  doute  impatiemment  le  fardeau  dans  leur  irapuif- 
33  lance , attenduleur  mifére  & leurs  calamités  dé- 
33  jà  extrêmes  & lamentables,  en  ne  recueillant  de 
33  l’affemblée  des  Etats  que  des  épices,  au  lieu  de  fruits 
33  & foulagement  qui  leur  en  a été  tant  de  fois 
33  promis.  Votre  Majefté,  Sire,  s’il  lui  plaît,  juge- 
33  ra  quelle  efpérance  il  y a,  que  la  vénalité  s’a- 
33  néantiffe  aux  dépens  du  pauvre  Peuple , qu’il  en 
^.3»  reçoive  Tincommodité  lapins  grande,  fans  au- 
33  cun  profit  préfent  & fenfible , n’y  ayant  rien  fi 
53  véritable  que  cet  ordre  n’a  plus  d’intérêt  que 
33  les  autres  dans  l’abolition  ; & néanmoijis,  pour 
33  un  Eccléfiaftique  & un  Gentilhomme  qui  en- 
33  voient  au  grenier  , il  y en  a deux  mille  du  Tiers- 
33  Etat  qui  s’y  fourniffent  : de  forte  qu’il  s’eftime- 
33  roit  avec  raifon  avoir  été  principalement  foulé  & 
33  furchargé  en  cette  affemblée  pour  l’avantage  & 
33  le  contentement  des  autres  Ordres , quoiqu’il  fe 
33  puiffe  glorifier  d’avoir  contribué  en  toutes  oc- 
33  cafionsflvec  autant  d’afFeétion  qu’aucun,  au  fervice 
33  de  Sa  Majefté , au  repos  & tranquilité  de  fon 
» Royaume , Mais , Sire  , il  y a un  moyen  de  rem- 


Î95) 

» placer  vos  parties  cafuelles , plein  de  juftice  fur 
» la  demande  que  les  trois  Ordres  ont  faite  commu- 
»)  nément,fi  bien  que  nul  n’aura  occafion  de  s’en  plain- 
V dre.  Ceft  le  retranchement  des  penfions  excelïL 
» ves  , accordées  à des  perfonnes  de  tous  les  or- 
j)  dres,  de  toutes  les  conditions  & qualités,  à la 
5;  grande  oppreffion  de  vos  peuples , diminution 
î>  de  vos  Finances , & mécontentement  de  vos  Su- 
w jets,  lefquels  fe  Tentant  moins  obligés  au  fervice 
w de  Votre  Majefté,  voyant  les  afFeftions  des  autres^ 
» mieux  reconnues  & récompenfées  que  les  leurs  ^ 
» il  y a encore  d’autres  ménagemens , épargnes  ^ 
3)  moyens  légitimes  repréfentés  par  les  Cahiers  gé- 
3)  néraux,  dont  Votre  Majefté  peut  tirer  de  grofîes 
3)  fommes  de  deniers,  qui  ne  feront  point  trempés. 
» dans  les  larmes  de  ces  pauvres  Peuples  , lesDé- 
3)  putés  duquel  ne  croyant  pouvoir  retourner  avec 
33  honneur  & sûreté  dans  les  Provinces , s’ils  n’em- 
3)  portent  du  moins  des  pièces  fufiifantes  pour  té- 
3)  moigner  que  la  furcharge  de  cet  Ordre , qu’au- 
3)  cuns  recherchent  ce  fembie  à deffein,  n’eft  point 
3)  arrivée  par  la  faute  & la  connivence  de  leurs 
3)  Députés. 

33  Ils  vous  fupplient  donc  très- humblement,  Sire; 
3)  que  comme  les  Rois  vos  prédécefteurs  ont  tou- 
33  jours,  par  leur  bonté  & juftice,  reçu  en  bonne 
33  part  les  remontrances  & les  plaintes  de  leurs 
33  Sujets  ,&  même  leur  oppofition  à l’exécution'des 
53  Edits  & Déclarations  obtenus  par  furprife , i] 
33  plaife  à Votre  Majefté  agréer  cette  très- humble  re- 
33  montrance,  avec  l’oppofition  des  Députés,  non 
33  pas  à l’exécution  de  fa  volonté  , puifqu’Elle  n’a  en- 
33  core  ordonné  lefdites  levées , mais  à la  récep- 
33  tion  & enthérinement  des  avis  qui  fe  donnent  ; 
P & que  fur  cette  oppofition , ces  avis  foient  rcr 
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» jettés  comme  préjudiciables  en  elFet  au  fervice  àé 
Votre  Majefté  & tendant  à la  foule  de  fon  peu- 
» pie  ; qu’il  foit  loifible  en  outre  aux  Députés  de 
» faire  enrégiftrer  leurs  remontrances  au  Greffe 
« de  votre  Confeil  j & en  retirer  a6le  pour  leur 
3>  fervir  dé  décharge  & de  juftification  , non -feu - 
n lement  envers  les  Villes  & les  Communautés 
» qui  les  ont  envo^'és,  mais  auffi  envers  Votre  Ma. 
« Jefté , laquelle  jugera  & reconnoîtra  par  les  évé^ 
jy  nemens,  qifEIle  n’a  point  eu  en  cette  affemblée^ 
33  & n’aura  jamais  de  plus  fidèles  Sujets  & ferviteurs 
3>  que  ceux  qui  , après  s’être  courageufement  portés 
3)  & roidis  à la  confervation  de  fa  facrée  Perfonnè 
3f  & autorité,  tâchent  même  de  lui  conferver  l’a- 
>î  mour  & la  bienveillance  de  fes  peuples  jlefquels, 
33  Sire  , prieront  continuellement  Dieu  pour  votre 
33  grandeur  & profpérité.  33 

Soixante-fix  Députés  , qui  éroient  tous  Officiers 
de  Jufiiee  & de  Finances  , fignérent  cette  requête  ; 
elle  fut  préfentée  au  Roi , par  le  Lieutenant-Géné- 
ral de  Blois  ^ afîifié  des  fignataires;  &,  en  la  préfen- 
tant , ce  Député  fit  un  difeours  à Sa  Majeftè, relatif 
à fon  contenu. 

Réponfe  répondit:  « JVi  eu  avis  que  le  Tiers-Etat 

du  Roi.  V s’étoit  afîémblé  aux  Auguftins,  depuis  la  clôture 

33  des  Etats,  fans  ma  permiffion  ; je  lui  défends  de 

33  continuer.  Je  veux  foulager  mon  peuple  autant 

33  qu’il  me  fera  polfible  , & je  vous  ai  fort  Bien 

3)  entendus  ; j en  conférerai  avec  la  Reine  ma  mere 

3)  & avec  mon  Confeil.  )> 

La  Reine , qui  fe  trouvoit  préfente  , prit  alors  la 

Congé  don-  parole  & dît  : « Meffieurs , il  y a long-tems  que  vous 

ne  aux  Etats  êtes  à Paris  à grands  frais  & incommodité;  vous 
par  la  Reine.  , , ^ ' © 

33  pouvez  a prelent  faire-proceder  a vos  taxes , oc 

31  vous  retirer  en  vos  Provinces.  3» 


les  Officiers  de  Juftice  du  Royaume  étant  inf- 
fruits  dts  démarches  qu’avoient  faites  les  États  pour  tiens  des  Of* 
obtenir  la  liippreffion  de  la  vénalité  de  leurs  Offices  ficiersdeJuf- 
& de  ce  qui  y étoit  relatif,  continuèrent  leurs ‘*5® 
follicitations  avec  tant  de  feu  , que  le  Roi  fit  pu-  de^irvéne- 
blier  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  19  Mai , qui  fufpen-  licé. 
dit  la  fuppreffion  du  droit  annUcl  , Sic.  Cet  Arrêt 
fut  conçu  en  ces  termes  : 

« Le  Roi  ayant  réfolu  , fur  les  remontrances  des  Arrêt  du 

3>  Etats-généraux  de  fon  Royaume  tenus  à Paris , d«  ^ 

révoquerje  Droit  annuel , d’ôter  la  vénalité  des  Of-  q^i  fùfpend 

» fices  tant  de  Judicature  que  de  Finance,  & de  les  ré-  l’abolitiondô 

» duire  au  nombre  porté  par  les  Ordonnances  de  vénalité 

r»i  • • . , . . P' un  tems. 

» Diois,  en  intention  de  faire  executer  inconfcinent 

» & fans  aucune  remife  cette  bonne  & fainte  i;é- 

» folution,  fuivant  les  promeffes  faites  par  Sa  Majefié 

M aux  Députés  des  Etats  , lorfqu’iis  fe  font  reti- 

» rés  , & à cet  effet  , d’envoyer  en  toutes  les 

» Cours  fouveraines , l’Édit  contenant  les  claufes 

5)  néceflaires  pour  affurer  tous  fes  Sujets  que  l’ob- 

» fervàtion  en  ferait  perpétuelle  & inviolable , afin 

» d’y  être  vérifié  & publié  ; & depuis  ayant  reçu 

j>  les  plaintes  des  Officiers  defdites  Cours  louvé- 

raines  & de  plufieurs  Officiers  de  divers  endroits 

» du  Royaume,  lefquels  lui  ont  remontré  que  ce 

3>  foudain  changement  non  prévu  par  eux  , ferolt 

n caufe  de  la  ruine  d’un  grand  nombre  de  bonnes 

î)  familles , d’autant  que  plufieurs  Officiers  fe  fon- 

3)  dant  fur  l’affurance  qui  leur  auroit  été  donnée 

J)  par  deux  Arrêts  du  Confeil,  l’un  du  20  Septern- 

3)  bre  1611  , & l’autre  du  16  Oéiobre  1612,  que 

33  le  droit  annuel  feroit  continué  pour  fix  ans  qui  , 

3)  ne  doivent  expirer  qua  la  fin  de  l’année  1617,  au- 

33  roient  acheté  leurs  Offices  à prix  exceffifs  , & pour 

33  y parvenir,  employé  la  plupart  de  leurs  biens  & 

3»  crédit  de  leurs  amis  , fuppliant  à cette  occafion 


s M.  de  les  faire  jouir  dudit  droit  arinuel  pour  le 
,,  temps  contenu  auxd.  Arrêts,  attendu  qu’ils  peuvent 
demander  cate  grâce  avec  juftice  , puifque  la  foi 
publique  y eft  engagée.  SaMajefté  voulant  faire 
„ obferver  inviolablement  ce  qu’Elle  a promis  aux 
..  Etais-généraux  , & néanmoins  avoir  égard  a la 
remontrance  qui  lui  a été  faite  par  ces  Officiers  , 
comme  aufli  au  peu  de  moyen  qu’Elle  a de  pre- 
fent  de' diminuer  fes  dépenfes  , ou  de  trouver 
quelqu’autre  fonds  pour  remplacer  celui  de  fes 
« parties  cafuelles  (ans  furcharget  (on  peuple  ; A ^ 
Ordonné  & Ordonne  , par  l’avis  de  la  Reine 
fa  mere  , & des  Princes , des  Officiers  de  fa  cou- 
ronne  & des  autres  Perfonnes  Notables  de  fon 
Confeil , que  la  réfolution  prife  & accordée  pour 
la  réduaion  des  Offices  , tant  de  Judicature  que 
de  Finances,  au  nombre  porté  par  l’Ordonnance 
3î  de  Blois  , la  révocation  du  droit  annuel  & la  de- 
•«  fenfe  de  vendre  lefdits  OlSces  .tiendra  et  aura 

■»  LIEU  POUR  ÊTRE  EXÉCUTÉE  DANS  LE  PREMIER 
„ JOUR  DE  l’an  1618;  à l’effet  de  quoi , Edit  fera 
■»  fait  & envoyé  en  tous  les  Parlemens , & autres 
„ Cours-Souveraines  de  ce  Royaume.avant  la  (in  de 
„ l’année  1617 , poui-y  publie  ,& ce  afin  qu  i 
„ foit  après  obfervé  & execute  , fans  fouffrir  quü 
„ y (Oit  aucunement  contrevenu  : Cependant,  & 
„ jufqu’à  ce  que  ledit  tems  foit  expire  , veut  Sa  Ma- 
„ efté  que  tous  fes  Officiers,  tant  de  Judicature 
„ que  de  Finances  , qui  voudront  payer  le  droit 
„ annuel  pour  jouir  du  bénéfice  d’icêlui,  y fo.ent 
» reçus  en  faifan:  ledit  payement  pour  lannee  pre- 
« fente  . dans  fix  femaines  après  la  publication  qui 
„ en  fera  faite  en  chacun  bureau  des  Généralités, 
„ & ès  deux  années  fuivantes  dans  les  temps, aux 
P conditions  & félon  qu’il  étoit  accoutume  du  paffe^- 
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